TEST 


REVUE MENSUELLE 
MAI 1956 


Neuviéme année, N° 101 


SOMMAIRE 


Pages 


Projets de méthodes d'essais des sols et des fondations (1)........................................ 357 


— Prélèvement des échantillons remaniés 

— Préparation du matériau remanié en classes granulométriques représentatives 
— Détermination de la teneur en eau des sols en laboratoire 

— Détermination de la limite de liquidité des sols 

— Détermination de la limite et de l'indice de plasticité des sols 

— Détermination de la limite de retrait. 


Série : Sols et fondations (20) 


DIT 


Projets de méthodes d’essais des sols et des fondations (II) 
Ada AS AECA AA A A A sale ws 9 biere 6 018 4 369 
Série : Sols et fondations (21) 


G. KYVELLOS, Étude de la courbe intrinsèque des sols compactés et non saturés................. 385 
Série : Sols et fondations (22) 


J.-L. RABATÉ, De Vimportance de la mise en état des surfaces métalliques avant peinturage...... 415 


H. RABATÉ, Aux peintres la peinture ......... “1 |RSS RR AN TS Tay 


A. MAILLET, Enduits minces et peintures pour 
égalisation, protection et déco- 
Pons hen Py ER RO 423 


Serie: Aménagement interieur (8) 


R. CAMUS, Fabrication industrielle de huit 
logements par jour dans la 
région parisienne............. 427 
Série : Technique générale de la 
construction (17) 


Une premiére session d’études et de perfection- 
nement de l’Institut de Recher- Say cas ae 
ches Appliquées du Béton Armé, | COLONEL 
Ge ROR. Be A)... 455 
Série : Béton. Béton armé (37) 


| Documentation technique réunie en janvier- 


février 1956.................... 459 OCUM 
a es AA (94) or E MES 
el y _ Édité par La Documentation Technique du Bâtiment et des Travaux Publics. 
TA 1 (Société à responsabilité limitée au capital de 3.000.000 F) 
C. C. P. PARIS 8524-12 6, rue Paul-Valéry, PARIS-XVI° Tél. : KLÉber 48-20 


Une des principales missions de 
L'INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT 
ET DES TRAVAUX PUBLICS 


consiste à mettre à la disposition de toute personne intéressée par les problèmes de la construction, une vaste 
documentation fournie par : 


Le service de documentation de l’Institut Technique 
qui analyse plus de 400 périodiques techniques dont plus de la moitié viennent de l’étranger; 


Soit au cours de conférences ou de visites de chantier 
organisées par le Centre d'Études Supérieures. 


Les Laboratoires du Bâtiment 
et des Travaux Publics; 


Des techniciens français et étrangers 


Soit dans des exposés traitant de questions ou de 
de la profession. 


réalisations diverses. 
A cet effet, l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics dirige la rédaction ou rédige : 
1° Des ouvrages divers parmi lesquels il faut citer : les Règles d’utilisation de certains matériaux (béton 


armé, acier, etc.), des Règles ayant trait à des problèmes particuliers (par exemple : les effets de la neige et du 
vent sur les constructions). L'application de certaines de ces règles a été rendue obligatoire par le MINISTÈRE 


DE LA RECONSTRUCTION ET DE L'URBANISME pour les travaux relevant de son autorité. 


(La liste des publications et les conditions d’envoi sont adressées sur demande formulée à la Documentation 


Technique du Bátiment et des Travaux Publics, 6, rue Paul-Valéry, Paris-X VIe - Tel. Kleber 48-20.) 


20 Les ANNALES qui publient 


. 
. 


Les conférences et comptes rendus de visites de chantiers organisées par le Centre d’Etudes Supérieures; 
Des études originales françaises et étrangères; 
Les Manuels du béton armé, de la charpente en bois et de la construction métallique; 

Les comptes rendus de recherches d’intérêt général poursuivies par les Laboratoires du Bâtiment et des 


Travaux Publics ; 


Une documentation technique. 


Chaque sujet est classé dans les séries suivantes : 


Architecture et Urbanisme. 

Technique générale de la cons- 
truction. 

Théories et Méthodes de calcul. 

(Résistance des matériaux.) 

Essais et Mesures. 

Sols et fondations. 

Gros œuvre. 

(Maçonnerie, travail du bois.) 

Construction métallique. 


Travaux Publics. 

Matériaux. 

(Pierres et Minéraux. Géologie.) 
Liants hydrauliques. 

Béton. Béton armé. 

Béton précontraint. 

Équipement technique. 
(Électricité, chauffage et ventilation, 


froid, acoustique, plomberie, couver- 
ture, étanchéité.) 


Aménagement intérieur. 

Matériel de chantier. 

Questions générales. 

(Questions économiques, hygiène, sé- 
curité.) 

Documentation technique. 


Manuel du Béton armé. ] 


Manuel de la Charpente en bois. 

Manuel de la Construction Metal- 
lique. 

Variétés, actualités, informations, 


EMBOITAGE POUR LES ANNALES 


Pour permettre à nos abonnés de conserver facilement en bibliothèque avant reliure les numéros des « Annales 
nous mettons à leur disposition un emboîtage avec jaquette, pouvant contenir une année complète des « Annales ». 


Au prix de 


Arne so certes vé se trie vetans or ess sd es ess nes 


Plus frais d'expédition : 


France et Union Française 


Étranger 


nm mms 


Les demandes, accompagnées de leur montant, doivent être adressées à La Documentation Technique du Bâ 


et des Travaux Publics, 6, rue Paul-Valéry, Paris-XVIe, C. C. P. Paris 8524-12. 


nn nn .o.os 


1700 F 


nl 


SUPPLÉMENT AUX 


ANNALES DE L'INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 


MAI 1956 


Neuvième Année, N° 101 


Série : SOLS ET FONDATIONS (20). 


PROJETS DE MÉTHODES D’ESSAIS 


DES SOLS 


ET DES 


FONDATIONS 


(1) 


SOMMAIRE 
Pages. Pages 
MÉTHODE D’ESSAI N° 1 DIN PTOCÉESUS TA CSSAL Nai ne dunes recu the ici aoe 362 
Prélèvement des échantillons remaniés........................ 359 7 Br STEIN LT I TEN DE OL OP AE aa 
MR ie onde ena hares 359 fags he UE Dae MONT TAN Re AOS 
RIEU SOT PTEIBVEHENE. realen ooo eres sees es ces à 0 0 10.0 8 0 359 A 
ORO A o SO A AC 359 MÉTHODE D’ESSAI N° 4 
AI AS MAA ARA ame wise, sina ag dois wie 359 Détermination de la limite de liquidité des sols.................. 363 
Be Préparation des échantillons........................... 360 Po Ubiekret : d sa IPN AT Re ee 363 
6. Transport........................................... 361 Te All ce VE a an NES ET 363 
SeaProcesbas' id espalotas cy ee lalola VTT EN. 363 


MÉTHODE D’ESSAI N° 2 


Préparation du matériau remanié en classes granulométriques repré- 


TT SS A PP RE 361 
O A Dan 6 3 oJ mins oe nn og Stale o sie 361 
MD Eranulometrigues....2.. je sono vale sever nenne 361 
A CR NE EE cache unite ayee 361 
OO AA A NN 361 


MÉTHODE D'ESSAI N° 3 


Détermination de la teneur en eau des sols en laboratoire........ 362 
A A A A 362 
e vements in SU... sn. so creee ve PORTES TEEE 362 
3. Préparation de ces prélèvements en laboratoire............ 362 
me 7 lévements en Jahoratoire...,.........4....:..... once 362 


COMITÉ FRANÇAIS DE MÉCANIQUE 


BSSOCIATION FRANÇAISE DE 
D MATERIAUX ET LES CONSTRUCTIONS 


SUR 


MÉTHODE D'ESSAI N° 5 


Détermination de la limite et de l’indice de plasticité des sols.... 365 


1MObiet et dit rires eee ee ne eee EROS 365 
2, RAPPare DE MAS ANR EU UT 365 
SP ELOCESBUS. (Cl ESBAR.T. wanes ek EN aa ele pla dies Bare oe 365 
da CALCUL ose sien Oe re Nasa se OMR ES 366 


MÉTHODE D’ESSAI N° 6 


Détermination de la limite de retrait.......................... 366 
LA 0h7et BL "définitions sie, cee taal a Ur dr ne SN 366 
PMA DPALCLIAL EG, DE a cloth esse ara NS seme ena Tote 366 
oe EPOCCESUB Uca N Er An RA 367 
AA E RS RE re gt EIA AOL MER © LE 367 


DES SOLS ET DES FONDATIONS 
RECHERCHES ET D’ESSAIS 


DD 
oO 
it 
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Les documents qui sont présentés dans cette publication sont les premiers éléments d'une série 


de textes destinés à préparer une normalisation future éventuelle des méthodes d’essai des sols et des 
fondations. 


Ils sont aussi un premier aboutissement d'une longue série de discussions et de travaux de docu- 
mentation menés d’abord par la commission des sols de l'Association Française de Recherches et 
d’Essais sur les Matériaux et les Constructions, puis par un comité de rédaction composé de 
MM. Buisson, Florentin, L’Herminier, Meunier et Peltier, enfin par le Comité Français de Méca- 
nique des Sols et des Fondations. 


Certes ces textes doivent étre considérés comme provisoires, en raison de l’évolution rapide et 
continuelle de la Mécanique des Sols et des modifications pourront y être apportées à la suite de confron- 
tations avec des documents analogues rédigés à l'étranger, mais dans leur forme actuelle ils permettent 
aux laboratoires et entreprises intéressés de procéder aux essais dans des conditions identiques et donc 
d'obtenir des résultats comparables. 


Ces textes ont été présentés par le Comité français à l’Assemblée générale de l'Association Fran- 
çaise de Recherches et chaleureusement accueillis, notamment par le représentant de L’AFNOR, qui 
émit le vœu que ces documents lui soient transmis, dès que cela paraîtra possible, pour être publiés 
sous forme de projet de norme en application. 


Enfin d’autres textes seront rédigés notamment sur les essais statiques de chargement de sol. 


RÉSUMÉ SUMMARY 


Cette publication comprend une première série de méthodes 
d'essais, qui feront l’objet d’une normalisation future. 


Bien que provisoires, ces textes, en précisant les conditions 
des essais, permettent aux ingénieurs de laboratoires d’obtenir 
des résultats comparables. 


This publication gives details of an initial series of test 
methods which will form the basis for future standardization. 
CORRE A Sur SE EE +) y 

Although provisional, these texts, by giving test conditions, 
permit laboratory engineers to obtain comparable results. 
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Serie : Sols et Fondations (20). 


MÉTHODE D'ESSAI No 1 


PRELEVEMENT DES ECHANTILLONS REMANIES 


1. Objet. 


Il a paru utile de rassembler dans un même texte les 
modalités de prélèvement, et éventuellement de prépara- 
tion sur chantier, des échantillons de sols devant être 
remaniés avant essai. C’est l’objet de la présente méthode 
d'essai n° 1, qui est utilisée notamment pour les échantil- 
lons destinés à l'analyse granulométrique, aux limites 
d’Atterberg, aux essais de compactage, à l'équivalent 
de sable... 


Il ne s’agit d’ailleurs pas d'une norme, mais plutót 
de conseils que l’agent chargé du prélevement devra 
appliquer au mieux, et souvent méme interpréter, tant 
sont variées les circonstances particulieres que l’on ren- 
contrera dans la pratique. 


Quelques essais (c’est le cas notamment de la mesure 
de la teneur en eau) nécessitent des précautions spéciales 
au prélevement; celles-ci sont alors indiquées dans la 
methode d'essai particulière à cet essai. 


2. Lieu du prelevement. 


Les prélèvements s’effectuent : 
— Soit in silu, sur le lieu même des travaux envisagés; 


— Soit en carrière, en ballastière, ou d’une façon 
générale, dans un gisement de matériaux; 


— Soit dans des dépôts de matériaux déjà extraits, 
et éventuellement préparés ou transportés à une certaine 
distance; 


Soit même, en laboratoire, dans un envoi impor- 
tant, destiné à plusieurs essais. 


3. Mode de prélèvement. 


Il est indispensable que, dans chaque cas, l’agent chargé 
du prélèvement prenne toutes précautions pour que 
léchantillon soit aussi caractéristique que possible du 
matériau. Il tiendra compte notamment à cet effet de 
la nature du matériau, des variations visibles de cette 
nature et, éventuellement, du mode d’exploitation du 
gisement, et des machines utilisées à cet effet. 

Il est bon que les circonstances et le mode de prélève- 
ment soient indiqués par l’agent qui aura effectué le 
prélèvement, sur la fiche qui accompagnera celui-ci. 

On peut, à ce sujet, diviser les sols en deux catégories 
bien distinctes, auxquelles correspondent des modes de 
prélèvement appropriés. 


3,1. Sols ne contenant que des éléments fins. 


Pour ce type de sols qui comprend, entre autres, les 
les (jusqu’à 2 mm), les limons et les argiles, on pré- 
e directement in situ l'échantillon qui servira de base 

essais, en choisissant avec soin les zones les plus 
actéristiques. 


3,2. Sols à gros éléments. 


Pour diminuer la quantité du matériau à soumettre 
aux essais et garder une précision suflisante, on opère la 
séparation par quartage de la manière suivante : 


3,21. Prélever un poids de matériau correspondant 
à environ quatre fois le poids de matériau représentatif 
nécessaire (1). 


3,22. Brasser le matériau de manière à l'homogé- 
néiser. (Dans certains cas, il est nécessaire de sécher préala- 
blement le matériau à l’air; dans d’autres cas, le maté- 
riau doit être maintenu légèrement humide pour éviter la 
ségrégation.) 


3,23. Couper le tas en quatre parties à peu près égales 
et prélever les deux parties opposées. 


3,24. Mettre en tas la portion ainsi obtenue, et ’homo- 
généiser. Couper le tas en quatre parties et en prélever 
les deux parties opposées. La portion ainsi préparée cons- 
tituera le matériau représentatif. 


REMARQUES : 


a) Cette opération est généralement réalisée sur le 
chantier ou en carrière, afin d’éviter le transport, au 
laboratoire, de quantités trop importantes de matériau. 


b) On n’essaiera pas d’arrondir le poids du matériau 
représentatif prélevé, par soustraction du matériau en 
excès, ou par addition d’une partie des éléments éliminés. 
Si le matériau obtenu est insuffisant, l'opération sera 
recommencee sur les trois quarts restants jusqu’à l’obten- 
tion de la quantité qui manque. 


c) On peut avoir à exécuter le prélèvement sur un 
mélange en proportions données, de matériaux différents. 
Il convient alors, pour constituer le mélange, de prendre 
des quantités de matériaux constituants telles, que celui 
qui entre en la plus faible proportion dans le mélange ait 
lui-même un poids suffisant pour que l’on puisse faire 
son analyse granulometrique (tableau 1). 


d) Lorsque le matériau contient des gros, ou très gros 
éléments, et que les frais de transport sont élevés, on 
pourra éliminer sur chantier les plus gros éléments sui- 
vant le processus indiqué au paragraphe 5 ci-après. 


4. Quantités. 


Les quantités P de sol à adresser au laboratoire, en 
vue d’un essai déterminé, dépendent principalement de 
l’essai et de la granulométrie du sol naturel. Mais elles 
dépendent aussi du nombre et de la variété des essais à 
effectuer, de la précision désirée et du coût des frais de 
transport. 

Ces quantités sont précisées dans chaque méthode 
particulière. Elles sont rappelées ici pour les principaux 


(*) Il existe actuellement des séparateurs mécaniques ou échan- 
tillonneurs, remplissant le même rôle que la méthode manuelle 
directe. 
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Tableau I 


(Dans ce tableau, sauf précision contraire, P est exprimé en grammes, et D diamètre des plus gros éléments, en millimètres.) 


essais, dans le tableau ci-après, où l’on a indiqué égale- 
ment les quantités nécessaires à l’exécution de plusieurs 
essais différents. Elles sont exprimées par deux nombres : 
le plus petit correspond au minimum de sol indispensable 
pour effectuer le ou les essais; on ne doit envoyer cette 
quantité minimum que lorsque les frais de transport sont 
très élevés. Mais chaque fois que cela n’entraînera pas 
des frais de transport trop importants, il est vivement 
recommandé de se rapprocher de la quantité maximum 
indiquée au tableau I. 


D'autre part, si l’on doit grouper plusieurs essais, on 
peut se limiter aux quantités indiquées dans le tableau 
IT ci-contre. 


5. Préparation des échantillons. 


Il ne s’agit ici que de la préparation sur chantier, ou 
dans un petit laboratoire voisin du chantier, d'échantil- 
lons devant être envoyés au laboratoire chargé des essais. 
Cette préparation n’est pas obligatoire, mais a seulement 
pour but d'éviter l’envoi onéreux de grandes quantités 
de matériaux, lorsque le sol contient beaucoup d'élé- 
ments supérieurs à 20 mm. Cette préparation consiste 
essentiellement en l'élimination par tamisage des élé- 
ments supérieurs à 20 mm, en ayant bien soin de ne pas 
éliminer de matériaux fins. 


Pour faciliter le tamisage, on sera souvent amené à 
sécher au préalable le sol, sauf si celui-ci est suffisamment 
pulvérulent à l’état naturel. Ce séchage sera généralement 
effectué à l’air, et sera poursuivi jusqu’à ce que le matériau 
puisse être désagrégé aisément sous les doigts. On pourra 
procéder par séchage à l’étuve à 105° (1) si l’on est certain 
qu'il ne se produira pas, avec le sol étudié, des modifica- 


() L’étuve a 105° est, par définition, une étuve où la tempé- 
rature est maintenue entre 105 et 110° centigrades. 
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N° D'ORDRE NATURE DE L'ESSAI QUANTITÉS 
1 Analyse granulométrique. 200,D <P<500.D avec: 7P>500%8 
2 Limites d’Atterberg (LL-LP-LR). 200 à 400 g de mortier (éléments < 0,4 mm) 
3 Poids spécifique. 25, DEP PEASOID Ave EEE 
4 Dosage des matières organiques. (Comme poids spécifique). 
5 Perméabilité (à une seule compa- | Si : D < 5 mm PS (KE 
cité, sin compacités, quantités à | Si: 5 mm < D < 20 mm P = 5,5 kg 
multiplier par n). Si: D > 20 mm (essais spéciaux) 
6 Capillarité. (trois fois la perméabilité) 
7 Équivalent de sable. SL D 5" mm 300 g < P < 500 g 
Si: D> 5 mm P tel que poids des éléments inférieurs à 5 compris 
entre 300 et 500 g 
8 Proctor. SID <5 mm P"="2,7 Kg \ 
Si:5mm<D<20mm P= 5,5 kg / par point de la courbe. Si n points 
Si: D > 20 mm P = 10 kg quantités à multiplier par n, sauf 
(à condition qu’il y ait moins de 25 % si matériau pas du tout friable(*). 
d'éléments supérieurs à 20 mm). 3 
9 CABRAS Si: D< 20 mm P="5:5 Kg 
Si : D > 20 mm PONE ; 
(a condition qu’il y ait moins de 25 % d’éléments supérieurs 4 20 mm) | 
() En général, on prendra n = 5. i 
a 
q 


Tableau II | 


ESSAIS GROUPÉS QUANTITÉS 


Analyse granulométrique. | 300 D << P < 600 D 
Limites d’Atterberg. 
Poids spécifique. 
Matières organiques. 
Équivalent de sable. 


Sans jamais descendre au-dessous 
de 800 g de mortier (éléments 
< 0,4 mm). 


Perméabilité et capillarité. | (Comme la capillarité seule) 


Si : D < 5 mm P=25kg 
Si:5mm<D<20mmP=50kg 
Si:D >20 mm (sans que la pro- 
portion d’el&ments supérieurs à 
20 mm excède 25 % du total) 

~ P=75 ke 


Proctor complet. 
(Proctor normal + Proc- 
tor modifié). 


tions irréversibles pouvant être génantes pour l’essai que | 
l’on désire exécuter. 


Après ce séchage, le sol est passé sur le tamis de 20 mm 
Si l’on n'est pas certain que les éléments supérieurs à 
20 mm sont bien propres, on les lavera légèrement à 
l’eau sur ce tamis, et l’eau et les fines ainsi recueillies 
seront, après évaporation partielle si nécessaire, ajoutées. 
au tamisat qui constitue alors l’échantillon à adresser 
au laboratoire. Les éléments supérieurs à 20 mm seron 
soigneusement recueillis, séchés et pesés; et leur poids 
sera inscrit sur la fiche accompagnant l'échantillon infé 
rieur à 20 mm. 


Au cas où le lavage des éléments supérieurs à 20 mmn 
pourrait pas être effectué avec une faible quantité d’eau 
il est recommandé de n’effectuer aucune préparation d 
sol sur le chantier et d'expédier le matériau entier a 
laboratoire. 


Serie : Sols et Fondations (20). 


6. Transport. 


Si les essais doivent être effectués à proximité immé- 
diate du lieu de prélèvement, le transport des échantillons 
ne soulève aucune difficulté. Mais, généralement, les 
échantillons sont envoyés à un laboratoire plus ou moins 
éloigné, pour y être essayés. Dans ce cas, il convient de 
les placer dans un emballage approprié, choisi pour éviter 
notamment toutes pertes d'éléments fins en cours de 
transport; on n’utilisera donc des sacs que pour les 
matériaux ne contenant pas de fines. Les meilleurs 
emballages sont constitués par des récipients métalliques 


fermant hermetiquement. On pourra toutefois se conten- 
ter souvent de caissettes en bois, à condition que les 
joints des planches soient bien fermés, et que toutes 
dispositions soient prises pour éviter les pertes. 

On attachera un soin particulier à l'étiquetage des 
échantillons. Il est indispensable de placer à l'extérieur 
de l’échantillon une étiquette donnant toutes indications 
sur l’origine exacte de l'échantillon et les essais demandés 
(en se référant à une lettre le cas échéant). Une étiquette 
identique, ou plus complète, ou une fiche de prélèvement, 
doit également être placée avec l'échantillon, à l’intérieur 
du récipient. 


MÉTHODE D'ESSAI No 2 


PRÉPARATION DU MATÉRIAU 


REMANIÉ EN CLASSES GRANULOMÉTRIQUES REPRÉSENTATIVES 


1. Objet. 


Plusieurs essais s'effectuent en laboratoire sur des 
échantillons remaniés, préparés de la même manière. 
Pour alléger la rédaction de leurs méthodes d’essais, il 
a été jugé utile de rassembler dans un même texte toutes 
les modalités de cette préparation. C’est l’objet de la 
présente méthode d'essai. 


Elle sera utilisée notamment dans l’analyse granulo- 
métrique, les limites d’Atterberg, les essais de compac- 
tage, etc. 


2. Classes granulométriques. 


On appelle « classe granulométrique » l’ensemble des 
grains compris entre deux tamis d'importance particulière, 
ou situés au delà ou en deça d’un de ces tamis. 


Les tamis qui limitent ces seuils sont généralement : 
— la passoire de 25 mm (module AFNOR = 44); 
— le tamis de 5 mm (module AFNOR = 38); 


— le tamis qui limite supérieurement le mortier (ce 
tamis est celui de : 0,42 aux Etats-Unis; celui qui's'en 
rapproche le plus en France est le tamis de 0,40, 
dont le module AFNOR est 27); 


— le tamis qui délimite supérieurement les fines (74 mi- 
crons aux États-Unis; soit, en France, le module 
AFNOR : 20). 


La préparation des échantillons visés à la présente 
méthode d'essai consiste à effectuer la séparation en 
classes granulométriques des matériaux à essayer, selon 
les essais à leur faire subir. Le but recherché est que le 
matériau d'une classe donnée soit bien représentatif. 


Il est rappelé ici que : 


le classement : 0 — 20 est notamment utilisé pour les 
essais Proctor, C.B.R., perméabilité... ; 


— le classement : 5 — 20 est notamment utilisé, à titre 
de correction de la granulométrie, pour les essais 
Proctor et C.B.R; 


— le classement : 0 — 5 est utilisé pour l’essai Proctor 
dans le petit moule et pour l'équivalent de sable; 

— le classement : 0 — 0,42 est utilisé pour les limites 
d’Atterberg. 


3. Préparation. 


Cette séparation en classes est commencée par tami- 
sage à sec, en émiettant le refus à la main. Si nécessaire, 
l'échantillon sera au préalable séché plus ou moins som- 
mairement à l’air; ou même à l’étuve à 1059, si l’on est 
sûr que ce séchage à l’étuve n’entraînera pas de modifi- 
cations appréciables de ce sol. (En fait, ce séchage à 
Vétuve est utilisé pour les sols ne contenant ni gypse, 
ni matières organiques, ni certaines latérites). 


Si des éléments fins restent collés au refus, on procède 
au lavage de celui-ci avec récupération de ces éléments 
fins, qui sont remélangés avec l’eau de lavage au tamisat. 
Ce lavage est obligatoire, si l’on doit mesurer les limites 
d’Atterberg, ou l’équivalent de sable du matériau. 


Lorsque la charge sur les tamis risque d’être trop 
forte, ce qui pourrait les détériorer, on procède tout 
d’abord à un pré-tamisage sur un ou plusieurs tamis plus 
gros. Éventuellement, le tamisat pourra être partielle- 
ment séché à l’air ou à l’étuve à 105°. 

Lorsque les matériaux ont ainsi été séparés en classes 
granulométriques, ils sont prêts à subir les essais envi- 
sagés. 


4. Quantités. 


Les quantités de matériaux nécessaires sont celles 
indiquées dans chaque méthode d’essai particulière et 
rassemblées, en ce qui concerne les principales, dans la 
méthode d'essai n° 1. 
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MÉTHODE D'ESSAI N° 3 


DÉTERMINATION DE LA TENEUR EN EAU DES SOLS 
EN LABORATOIRE 


1. Objet et définition. 


Cet essai a pour objet la détermination de la teneur en 
eau du sol. Cette teneur en eau est toujours exprimée 
en pourcentage du poids du sol sec. 


Par définition, « l’eau du sol » est celle qui est éliminée 
au cours du séchage jusqu’à poids constant dans une 
étuve à 105° (tolérance —0, + 5). 


A cette température, les minéraux constitutifs ne per- 
dent généralement pas leur eau de constitution. Il n’en 
est toutefois pas ainsi lorsque le sol contient des fibres 
végétales plus ou moins. décomposées (vases, tourbes, 
lignites...), ou du gypse qui, à cette température, perdent 
une partie de leur eau de constitution. Dans ces cas 
exceptionnels, on pourra, soit adopter une nouvelle 
définition de la teneur en eau, mieux adaptée au matériau 
(dessiccation à 80° pour les matériaux gypseux, par 
exemple), soit donner la courbe de dessiccation du maté- 
riau en fonction de la température, obtenue à la thermo- 
balance. 


2. Prelevements «in situ». 


La mesure de la teneur en eau est faite, soit sur des 
sols prélevés in silu, pour connaître effectivement cette 
teneur en eau, soit sur des échantillons prélevés en labo- 
ratoire sur des sols soumis à un autre essai (limites 
d’Atterberg, compactage...), la mesure de teneur en eau 
étant alors une étape intermédiaire dans l’exécution de 
l'essai. 


Dans le premier cas, les échantillons sont prélevés en 
prenant toutes précautions pour que, d’une part ils repré- 
sentent bien l’échantillon moyen (on décapera notamment 
le sol sur quelques centimètres s’il s’agit d'échantillons 
de surface), pour que, d’autre part, ils ne soient pas 
contaminés au cours du prélèvement (carottages à 
grande profondeur). 


Les échantillons prélevés in situ devront être de cinq 
à dix fois plus importants que ceux utilisés en laboratoire 
(voir $ 3). Ils sont immédiatement placés, avec un étique- 
tage approprié, dans des boîtes à fermeture hermétique. 
Il est recommandé, chaque fois que cela est possible, de 
doubler l’étiquette extérieure par une fiche placée à 
l’intérieur du récipient, et donnant toutes indications 
sur l’origine de l’échantillon, son mode de prélèvement, 
et l’essai demandé. En cas de doute sur la parfaite 
étanchéité des boîtes, celles-ci sont pesées prêtes à 
l'expédition, aussitôt que possible, après fermeture sur 
une balance assez précise pour permettre d’apprécier 
aisément le millieme du poids de l’échantillon. Le résultat 
de cette pesée (soit : p,) est inscrit sur l'étiquette, et 
éventuellement sur la fiche de l’échantillon. 


3. Préparation de ces prélèvements en laboratoire. 


Lorsque ces échantillons arrivent au laboratoire, il 
est procédé, dans les délais les plus courts, à la mesure 
de leur teneur en eau. On commence par peser d’une 
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façon précise les boîtes d’échantillons, qui avaient été 
déjà pesées au moment du prélèvement. Soit : p, ce 
nouveau poids. On en déduit le poids de l’eau évaporée, 
soit : p, — pg, dont il sera tenu compte dans les calculs. 


Si le matériau est pulvérulent, ou tout au moins peu 
cohérent, on le malaxe rapidement pour l’homogénéiser, 
et l’on y prélève des quantités de matériaux qui dépendent 
du diamètre D du plus gros élément 


— Si: D < 2 mm 10 à 30 g 

— Si:2mm<D<.5s mm 5037598 

— Si:5mm<D<20 mm 100 à 500 g 
— Si: D > 20 mm plus de 500 g. 


Il est de pratique courante de faire toujours au moins 
deux mesures de la teneur en eau par échantillon. 


La boîte contenant l’échantillon est ensuite vidée de 
son sol, lavée, séchée, et pesée; soit : pz. On en déduit 
le poids primitif de l’échantillon humide, soit : pı — Pz. 


Si le matériau est cohérent et s’est maintenu compact 
au cours du prélèvement in situ et du transport (cas des 
carottes de sondage en terrain argileux par exemple), 
et si la boîte n’a pas été pesée sur chantier, il est recom- 
mandé d'effectuer en laboratoire les prélèvements de 
teneur en eau, dans la partie centrale des échantillons. 
Si la boîte a été pesée sur chantier, le matériau sera 
malaxé et les prélèvements effectués comme ci-dessus; 
si ce malaxage est difficile, les prélèvements en labora- 
toire seront aussi importants que possible, pour repré- 
senter une moyenne de la teneur en eau du sol. 


4. Prélèvements en laboratoire. 


Dans le cas où la teneur en eau doit être mesurée en 
laboratoire, comme paramètre d’un autre essai (limites 
d’Atterberg, Proctor, C. B. R...), il est effectué sur ces 
matériaux des prélèvements analogues à ceux indiqués 
au paragraphe 3-ci-dessus pour les matériaux pulvéru- 
lents. L’essai est ensuite conduit de la même façon dans 
tous les cas. 


5. Processus d'essai. 


(Le processus décrit ci-dessous est relatif à la méthode 
directe comportant l’application stricte de la définition, 
avec mesure de poids du matériau humide, puis desséché. 
Mais il existe des méthodes indirectes, qui sont beaucoup 
plus rapides et suffisantes comme précision dans de nom- 
breux cas. Elles ne sont pas décrites ici. De toutes façons, 
on aura intérêt à les vérifier, ou tout au moins à les éta- 
lonner en vue d’un chantier déterminé, en effectuant les 
mesures de teneur en eau à la fois par la méthode indi- 
recte envisagée, et par la présente méthode directe, en 
utilisant les sols moyens de ce chantier.) | 

Les prélèvements de sol effectués en laboratoire, 


conformément aux paragraphes 3 et 4 ci-dessus, sont 
placés dans des récipients de laboratoire appropriés 


Serie : Sols et Fondations (20). 


(verres de montre, coupelles metalliques ou de porce- 
laine...); ces récipients auront été tarés au préalable 
(soit : p’, la tare d'un récipient). 

Les récipients contenant les prélèvements sont immé- 
diatement pesés, avec une précision au moins égale au 
millième du prélèvement (soit : p', ce poids). 


Les récipients ouverts, pour permettre l’évaporation, 
sont placés dans une étuve à 105°, où le sol se desséche. 


La durée du séchage dépend de la nature du sol et du 
volume de l'échantillon. Ce dernier est considéré comme 
sec quand la différence de deux pesées successives à 4h 
d'intervalle ne dépasse pas 0,1 % du poids initial du sol. 
En pratique 16 à 24 h suffisent. Après séchage, le réci- 
pient avec son contenu est retiré de l’étuve, et toujours 
ouvert, mis á refroidir dans un exsiccateur. Le récipient 
est fermé aprés refroidissement. Le récipient est pesé 
avec son contenu sec (soit : p'; ce poids). 


REMARQUE : L’utilisation de l’exsiccateur n’est cou- 
rante qu’avec les sols argileux. Avec les sols à gros grains, 
on laisse refroidir le récipient bouché. 


6. Calculs. 


1° La teneur en eau (x) des prélèvements effectués en 
laboratoire est donnée par la formule : 


ne 222 Ps. 
P;—Pı 


2° Lorsqu'il s’agit d’un échantillon prélevé in situ 
(voir $ 2), et placé dans une boîte pesée sur chantier 
(py), il faut ajouter à cette teneur en eau celle qui corres- 
pond aux pertes d’eau dans le transport, soit : py — Py. 
Il est rappelé que, dans ce cas : 


p, est le poids de la boîte avec son échantillon humide 
sur chantier; 
pP, est le poids de la boîte avec son échantillon humide, 


arrivée au laboratoire et pesée très peu de temps avant 
l'essai ; 


Ps est le poids de la boîte vide de sol, lavée et séchée, 
mais à laquelle on n’aura enlevé ni les étiquettes, ni les 
produits d'étanchéité (paraffine, chatterton...), ni aucun 
autre accessoire. 

Si Pon a effectué deux mesures de teneur en eau : a, 
et a, sur des prélèvements faits en laboratoire sur cet 
échantillon, la teneur en eau initiale sera : 

La, Pit Pa =) 
2 Pa — Ps 2, 


(100 + ® 


7. Appareillage. 


Le À a ra . 
7,1. Boites de prelevement de chantier. 


Elles doivent étre aussi hermétiques que possible et 
inaltérables, pour le transport depuis le lieu de prélève- 
ment jusqu’au laboratoire. Leur capacité dépend de 
Vimportance du prélèvement à faire sur le sol étudié : 
50 à 100 cm? pour un sol à grains fins; plus, lorsque le 
sol contient de gros éléments. 


7,2. Pour les prélevements faits en laboratoire, il est 
commode, pour des sols argileux, d'utiliser des verres 
de montre, ou des boites de Petri. Pour les sols plus 
grossiers, on utilise, soit de gros verres de montre, soit 
des coupelles de porcelaine ou de métal inoxydable. 


- 


7,3. Balances. Pour les sols fins (grains < 5 mm) : 

1010872007 873717 CS pres; 
Pour les sols à gros grains : force 5 kg à 1 g près. 

7,4. Une étuve à réglage thermostatique capable de 


maintenir une température de 105° (tolérance : — 0, 
+ 5). 

7,5. Un exsiccateur à chlorure de calcium, ou tout 
autre dispositif assurant le refroidissement de l’échantil- 
lon sans absorption d’eau (pour les sols argileux seule- 
ment). 


MÉTHODE D'ESSAI N° 4 


DÉTERMINATION DE LA LIMITE DE LIQUIDITÉ DES SOLS 


1. Objet et définition. 


La limite de liquidité (LL) est la teneur en eau d’une 
pâle remaniée de sol, exprimée en pourcentage du poids 
sec, au-dessus de laquelle cette pâte passe de l’état plas- 
tique au seuil de l’état liquide. Ce changement progressif 
d'état du complexe remanié, qui constitue une des 
limites d’Atterberg, est une caractéristique qui intervient 
dans la classification des sols. Expérimentalement, elle 
se détermine uniquement sur la fraction du sol qui 
passe au tamis AFNOR module 27 (0,40). 


Le changement d'état qu’elle définit n’étant pas très 
met, les valeurs expérimentales ne sont reproductibles 
qu'avec un appareillage et un processus d’essai rigoureu- 
“sement définis, qui font l’objet de la présente méthode. 
a limite de liquidité est alors la teneur en eau pour 
quelle une rainure calibrée en forme de V, séparant en 
| x pure un gâteau homogène de sol mis dans la 

upelle de l'appareil, se referme sur 1 cm de longueur 
on, sous l'influence de vingt-cinq chocs d'intensité 
erminée. 


2. Appareillage. 

a) Un appareil de limite de liquidité et des outils à 
faire des rainures (fig. 1 et 2). 

b) Une spatule de 10 cm de longueur, de 2 
largeur. 

c) De l’eau distillée. 

d) Appareillage pour la détermination de la teneur en 
eau (voir méthode n° 2). 


cm de 


3. Processus d'essai. 


3,1. Echantillonnage. 


On prélève, suivant les indications de la méthode n° 2, 
100 g au moins, et si possible 200 g, de matériau représen- 
tatif, passé au tamis de module 27 AFNOR (0,40 mm). 
D'une manière générale, le sol étudié ne devra pas 
être passé à l’étuve avant l'essai, 
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ıomm_, 


KZ CF, 
180 à 
Le- x R 


Hauteur de chute de 


la coupelle 


A — Vis de blocage D — Came 

B — Vis de réglage E — Affüt 

C — Butée de la came F — Coupelle métallique 

Note. — Le contact entre la came et sa butée doit être assuré à l’intérieur 


d'un angle de 270°, 


Fıc. 1. — Appareillage pour la determination de la limite 
de liquidité. 


NoTE A. Les normes U.S.A. et anglaises correspondent 
à un matériau passé par des tamis dont l’ouverture de 
maille est respectivement de 0,420 mm (n° 40 ASTM) 
et de 0,422 mm (n° 36 BS). Le tamis de module 27 AFNOR 
s’en approche le plus. 
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OUTIL No 1 


A B 
SECTION BB. 


A : Type Casagrande 
B : Calibre pour régler la hauteur de chute 


OUTIL No 2 


A : Carré de 10 x 10 
Bs ByperA. 5. CoM: 
C : Calibre pour régler la hauteur de chute 


Fic. 2. — Outils à faire les rainures pour la determination 
des limites de liquidité. 


Norte B. Les matériaux connus pour l’invariabilite 
de leurs propriétés physiques au cours du séchage à l’étuve 
pourront seuls être passés à l'étuve au cours de la prépa- 
ration des échantillons. 


3,2. Réglage périodique de l’appareil. 


La hauteur à laquelle on élève la coupelle au-dessus 
du socle de l’appareil est réglée à l’aide d’un calibre 
spécial, de manière que la hauteur de chute de la coupelle 
soit exactement de 1 cm. Cette vérification doit être faite 
périodiquement, ou avant chaque série importante d’essais: 
On bloque alors la plaque de réglage en serrant les vis 
correspondantes. ‘ 


On devra aussi vérifier périodiquement que les dimen= 
sions de l’outil à rainurer sont bien conformes à celles 
du dessin annexe, et éliminer tous les outils montrant un 
début d'usure. A 


Norte C. Utilisation des outils à faire des rainures: 
L'outil Casagrande (outil n° 1) est utilisé toutes les foi 
que cela est possible, mais sur des sols très sableux, i 
peut être plus commode d'utiliser l’outil n° 2. 


Serie : Sols et Fondations (20). 


3.3. Préparation de l’&chantillon. 


Dans le cas des sols argileux ou limoneux, l’eau met 
un certain temps à pénétrer au cœur du matériau dans les 
grains de sol.Il faut alors préparer l'échantillon au moins 
une demi-journée avant l'essai. Cette préparation consiste 
à malaxer à la spatule le sol avec de l’eau distillée, sur une 
plaque de verre ou un marbre très compact, jusqu’à 
obtention d’une pâte épaisse et homogène. Cette pâte 
est alors placée, en attendant l'exécution de l'essai, 
dans un cristallisoir où elle est protégée contre la dessic- 
cation (au moyen d’un linge mouillé par exemple). 


3,4. Exécution de l'essai. 


La pâte ainsi préparée, s’il s’agit d’un sol limoneux ou 
argileux, ou le sol brut échantillonné conformément 
au paragraphe 3,1 dans le cas contraire, est alors repris à 
la spatule, et soigneusement malaxé en y ajoutant, s’il y 
a lieu, de l’eau distillée jusqu’à obtention d'une pâte 
très homogène de consistance épaisse. On place alors une 
partie de la pâte dans la coupelle, en s’assurant que le 
sol une fois arasé a une épaisseur maximum de l’ordre 
Het cm. 


Aussitôt, à l’aide de l’outil, maintenu perpendiculaire- 
ment au fond de la coupelle, on réalise une rainure dans 
le plan diamétral perpendiculaire à l’axe de la charnière. 


On tourne alors la manivelle à la cadence de deux tours 
par seconde jusqu’à ce que les deux parties du gâteau 
contenu dans la coupelle viennent en contact sur 1 cm 
de longueur environ. On note alors le nombre de chocs 
qui a provoqué un tel rapprochement. 


MÉTHODE 


DÉTERMINATION DE LA LIMITE ET 


1. Objet et definition. 


La limite de plasticité (LP) est la teneur en eau d’une 
pâle remaniée de sol, exprimée en pourcentage du poids 
sec, au-dessous de laquelle cette pâte passe de l’état 
« plastique » à l’état « semi-solide ». Ce changement d'état 
du complexe remanié, qui constitue une des limites 
d’Atterberg, est une caractéristique qui intervient dans 
la classification des sols. Expérimentalement, elle se 
détermine uniquement sur la fraction du sol qui passe 
au tamis de 0,4 mm d’ouverture de maille. 


Le changement d'état qu’elle définit n'étant pas très 
net, les valeurs expérimentales ne sont reproductibles 
u’avec un processus d’essai rigoureusement défini, qui 
ait l’objet de la présente méthode. La limite de plasticité 
est alors la plus faible teneur en eau pour laquelle on puisse 
“rouler à la main, contre une plaque de verre dépoli ou 
contre du papier non collé, (*) un filament de sol qui se 
“iragmente quand il atteint 3 mm de diamètre environ. 


(*) Lorsque le sol est très plastique, il est recommandé de ne pas 
iser le papier qui provoque une dessiccation superficielle. 


Lorsque, après avoir renouvelé cet essai, on a trouvé 
un nombre de chocs relativement constant (avec une 
dispersion d’un ou deux chocs), on prélève au voisinage 
de la ligne de contact une petite quantité de matériau en 
vue de déterminer sa teneur en eau (voir méthode 3). 


Le sol restant dans la coupelle est alors extrait de cette 
dernière. On lave la coupelle et l’outil et on les sèche 
pour l'essai suivant. 

Suivant le nombre de coups obtenus, on ajoute au sol 
quelques centimètres cubes d’eau distillée, ou bien on le 
laisse se dessécher; puis on le malaxe fortement et on 
recommence l’essai comme plus haut pour obtenir un 
autre point de la ligne d'écoulement. 


Nore D. La fermeture des lèvres doit toujours se 
faire par écoulement du sol et non par glissement du sol 
sur le fond de la coupelle. Dans le cas de sols très sableux, 
on utilise en France une coupelle rugueuse pour éviter 
ce glissement. 

Nore E. Dans certains cas, la détermination de la 
limite de liquidité s’avère impossible parce que la ferme- 
ture n’est obtenue que pour un nombre de coups inférieur 
à 25. Il est recommandé aux laboratoires de donner le 
nombre maximum de chocs pour lequel la fermeture est 
obtenue, ainsi que la teneur en eau correspondante. 


3,9. Présentation des résultats, 


On trace la ligne d'écoulement avec un minimum de 
quatre points en portant en abscisse le nombre de chocs 
à l’échelle logarithmique, et en ordonnée la teneur en 
eau à l'échelle linéaire. La ligne d'écoulement sera la 
ligne droite passant le plus près possible des points tracés. 


La limile de liquidité est la teneur en eau correspon- 
dant au point de la ligne d’&coulement d’abscisse 25. 


D'ESSAI No 5 


DE L’INDICE DE PLASTICITE DES SOLS 


2. Appareillage. 


a) Une plaque plane de verre dépoli. Dans certains 
cas, on a intérêt à utiliser du papier non collé. 

b) Un appareillage pour la mesure des teneurs en eau. 

c) De l’eau distillée. 

d) Une spatule de 10 cm de long et 2 cm de large. 


3. Processus d'essai. 
3,1. Échantillonnage. 


On prélève, suivant les indications de la méthode n° 2 
(préparation des échantillons de sol), 30 g au moins de 
matériau représentatif, passé au tamis de module 27 
AFNOR (maille de 0,400 mm). D'une manière générale, 
le sol étudié ne devra pas être passé à l’étuve avant l'essai. 

NoTE A. Les normes U.S.A. et anglaises correspon- 
dent à un matériau passé par des tamis dont l'ouverture 
de maille est respectivement de 0,420 (n° 40 ASTM) et 
de 0,422 mm (n° 36 BS). Le tamis de module 27 AFNOR 
s’en approche le plus. 

Nore B. Les matériaux connus pour l’invariabilite 
de leurs propriétés physiques au cours du séchage à 
l’etuve pourront seuls être passés à l’étuve au cours de 
la préparation des échantillons. 


— 365 — 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 101, mai 1956. 


3,2. Préparation de l’échantillon. 

Dans le cas des sols argileux ou limoneux, l’eau met 
un certain temps à pénétrer dans les grains de sol au cœur 
du matériau. Il faut alors préparer l’échantillon au moins 
une demi-journée avant l'essai. Cette préparation consiste 
à malaxer à la spatule le sol avec de l’eau distillée, sur une 
plaque de verre ou un marbre très compact, jusqu’à 
obtention d’une pâte épaisse et homogène. Cette pâte 
est alors placée, en attendant l’exécution de l'essai, 
dans un cristallisoir, où elle est protégée contre la dessic- 
cation (au moyen d’un linge mouillé par exemple). 


3,3. Exécution de l’essai. 


La pâte ainsi préparée, s’il s’agit d’un sol limoneux 
ou argileux, ou le sol brut échantillonné conformément 
au paragraphe 3,1 dans le cas contraire, est alors placé 
sur la plaque de verre et malaxé à la spatule avec de 
l’eau distillée, jusqu’à ce que la masse devienne suflisam- 
ment plastique pour former une boule. On roule cette 
boule entre la main et la plaque de verre avec une pression 
juste suffisante pour donner à la masse de sol une forme 
cylindrique. Lorsque le diamètre du filament atteint 
3 mm sans se fragmenter, on pétrit soigneusement le 
matériau. On recommence l'opération autant de fois 
qu'il le faut pour que la fragmentation du filament se 
produise, lorsque ce diamètre est atteint. On recueille 
alors les fragments du filament, et on en détermine 
immédiatement la teneur en eau (voir méthode d’essai 
n° 3). 


MÉTHODE 


DÉTERMINATION DE 


1. Obiet et définition. 


La limite de retrait (LR) est la teneur en eau exprimée 
en pourcentage du poids sec, au-dessous de laquelle 
un échantillon remanié de sol, moulé au voisinage de la 
limite de liquidité, et ne contenant plus d’air après 
moulage, cesse au cours du séchage de diminuer de 
volume. 


Cette limite marque le passage du complexe remanié, 
de l’état solide avec retrait à l’état solide sans retrait. 
Elle intervient dans la classification des sols. Expérimen- 
talement, elle se détermine sur la fraction du matériau 
qui passe au tamis de 0,4 mm de maille. 


Le processus expérimental est une application rigou- 
reuse de la définition. Sa plus grande difficulté réside 
dans la nécessité de débarrasser l’éprouvette des bulles 
d'air dont l'effet serait de majorer artificiellement la 
valeur de la limite. 


NoTE. Dans un état donné, une limite de retrait peut 
être mesurée indirectement sur des matériaux intacts, 
naturels ou artificiellement compactés, et quelle que soit 
leur granulométrie. Il suffit en effet de déterminer la 
densité moyenne absolue des grains constitutifs (9), 
de mesurer la densité apparente d, d’une motte représen- 
tative, desséchée sans fissuration interne, et de calculer 
la teneur en eau de saturation par la relation 


1m) (z = ; ) 
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L’essai sera exécuté au moins deux fois. 


Nore. Pour éduquer l’eil de Popérateur, on a intérêt 
à utiliser un calibre ou un modèle du filament de 3 mm. 


4. Calcul. 
4,1. Limite de plastieite (LP). 


C'est la moyenne des teneurs en eau déterminées au 
paragraphe 3,3 (1). 


4,2. Indice de plastieite. (IP) 


Il représente la différence entre la limite de liquidité 
(LL) et la limite de plasticité (LP), déterminées par les 
méthodes d'essais correspondantes 


IP = LL— LP. 


Il caractérise ’amplitude du domaine de comportement 
plastique du matériau remanié et constitue une caracté- 
ristique qui intervient dans la classification des sols. 


NOTE. On dira que le sol n’est pas plastique (IP = 0) 
si la détermination de la limite de liquidité, ou de la 
limite de plasticité s’est avérée impossible. 


(*) Si Pécart relatif entre les deux résultats diffère de plus de 
5 %, on recommence l’essai. 


D’ESSAI N° 6 


LA LIMITE DE RETRAIT 


La valeur ainsi calculée peut caractériser le matériau 
avec sa granulometrie et sa structure naturelle ou arti- 
ficiellement créée, mais elle peut être très différente de la 
limite de retrait mesurée sur un matériau dans les 
conditions qui font l’objet de la présente méthode et 
qui, seule, intervient dans la classification. 


2. Appareillage” 


a) Une coupelle en porcelaine de 10 à 20 cm de dia- 
metre. 


b) Une spatule de 10 cm de long et 2 cm de large. 


c) Des coupelles à fond plat en porcelaine ou en acier 
inoxydable de 4,5 cm de diametre environ et 1,25 cm 
environ de haut. Ces récipients, dans lesquels on moule 
les gâteaux de sol saturé, sont tarés en poids (P,) et en 
volume (V,). 


d) Une plane. 


e) Une coupelle en verre, à bords rodés, de 6 cm de 
diametre environ et de 3 cm de haut. | 


f) Une plaque plane de verre lisse, munie de trois 
pointes en acier, pour maintenir immergé le gâteau de 
sol sec dans le mercure de la coupelle « e ». 


y) Une éprouvette graduée de 25 cm? et de l’eau dis- 
tillée. 


Serie : Sols et Fondations (20). 


h) Du mercure. 
i) Appareillage de mesure de la teneur en eau. 
j) Une plaque plane de verre lisse pour araser. 


3. Processus d'essai, 
3,1. Échantillonnage. 


On prélève, suivant les indications de la méthode 2 
(préparation des échantillons de sol), 100 g environ 
de matériau représentatif, passé au tamis AFNOR n° 27 
(maille de 0,400 mm). D’une manière générale, le sol 
étudié ne devra pas être passé à l’etuve avant l'essai. 


Nore 1. Les normes U.S.A. et anglaises correspondent 
à un matériau passé par des tamis dont l’ouverture de 
maille est respectivement de 0,420 (N° 40 ASTM) et de 
0,422 (N° 36 BS). Le tamis de module 27 AFNOR s’en 
approche le plus. Dans certains cas, on prend même le 
n° 28 de 0,5 mm de maille. 


Nore 2. Les matériaux connus pour J'invariabilité 
de leurs propriétés physiques au cours de séchage à 
Vétuve pourront seuls être passés à l’étuve au cours de 
la préparation des échantillons. 


3,2. Mode opératoire. 


3,21. L'échantillon est placé dans une coupelle en 
porcelaine et malaxé avec de l’eau distillée en quantité 
suffisante pour que la teneur en eau soit voisine de la 
limite de liquidité. Il peut étre nécessaire, dans certains 
cas, de dépasser legerement la limite de liquidité pour 
avoir une pâte facile à mettre en place. 


3,22, On enduit la coupelle (voir $ 2 c) d’une fine 
couche de vaseline pour empêcher le sol d'adhérer à la 
paroi. On met dans le creuset la pâte en trois fois, en 
plaçant chaque fois le matériau dans le centre et en le 
faisant s'écouler vers le bord en tapotant longuement le 
creuset pour éviter l’occlusion d’air. L’exces de sol est 
arasé à la plane et on nettoie soigneusement l'extérieur 
du récipient. 


3,23. On pèse immédiatement après le creuset plein 
de sol, soit P, ce poids. 


‚24. On laisse sécher à Pair afin d'éviter les fissures 
de retrait jusqu’à ce que la teinte du matériau tourne 
du foncé au clair. On finit le séchage par un passage à 
Pétuve et on pèse la coupelle avec le sol sec, soit P, 
ce poids. 


3,25. On tare la coupelle en poids, soit P,, et en vo- 
lume, soit V,. Pour déterminer V,, on remplit la coupelle 
avec du mercure que l’on arase avec une plaque de verre 
lisse, et l’on pèse le mercure retenu. 


3,26. Le volume du matériau sec est déterminé par 
“immersion dans le mercure. On commence par remplir 
de mercure la coupelle en verre ($ 2 e) et on arase avec 
une plaque de verre munie de trois pointes d'acier. On 
nettoie l'extérieur de cette coupelle pour éliminer le 
Mercure qui peut y avoir adhéré. On porte la coupelle 
en verre (e) dans la coupelle en porcelaine (a) propre, 
et on pose le matériau sur la surface du mercure, On 
applique soigneusement la plaque de verre à trois pointes 
le matériau pour l’immerger dans le mercure en 
ant soin de ne pas emprisonner de bulles d’air; on 
puie pour que la plaque soit partout en contact avec le 
rd de la coupelle. On mesure le poids de mercure dé- 


4. Calculs. 
4,1. Calculs préliminaires. 


— Teneur en eau : la teneur en eau du sol au moment 
du moulage «,, en pourcentage du poids sec, est déter- 
minée par : 


% = (y — >) 100. 


— Volume de la coupelle (c) : 


__ Poids de mercure retenu dans le creuset 


Ve +. 
13,6 


— Volume du sol sec : 


Poids de mercure déplacé 


IN 
; 13,6 


4,2. Limite de retrait. 
La limite de retrait s'exprime par la relation : 


De 


mn 5) 100. 


Dans cette formule : 


ds est la densité apparente du matériau apres séchage 
qu'on appelle aussi « indice de retrait », et qui est donnée 
par : 
P, — P, 


8 


3 densité absolue des grains du matériau est donnée par: 


i (5 = 3) 100 


a condition que la päte mise en place dans le creuset ne 
contienne pas d’air. 


Comme d,,, densité sèche initiale est donnée par : 


P, — P, 
de a 
On a donc : 
V, de ae V.— V, 
pS Fes p, — 3) 10 = &— ees 5) a 
ou: 
= P; e P, ya? (Vo an + NEN 
LR = ( es ) 100. 


Cette dernière relation peut être écrite directement, 
car elle représente la teneur en eau initiale moins la perte 
de teneur en eau, entre l’état initial et le moment où le 
sol se dessèche sans diminuer de volume. 


REMARQUE 1. On prendra pour LR la moyenne de 
deux mesures au moins. On recommencera et on éliminera 
tout essai pour lequel le gâteau de sol s’est fissuré, ou 
dont une parcelle est restée collée aux parois. 


Il faut également éliminer les éprouvettes ayant 
des fissures internes; on pourra déceler celles-ci en cassant 
l’eprouvette après l'essai. 

Si les deux essais effectués ont entre eux un écart relatif 
supérieur à 5 %, on procedera à un troisième essai. 

REMARQUE 2. Ayant calculé LR et d,,, on peut, à 
titre de contrôle, calculer 3 et le comparer à une mesure 
directe, à laquelle il est en général inférieur ou égal. Si 
la différence est trop grande, c'est que l’on n’a pas 
éliminé tout Pair pendant l'opération 3,22; Vessai doit 
alors être recommencé. 
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ESSAI STATIQUE DE CHARGEMENT 


1. — BUT DE L'ESSAI 


1,1 — L'essai statique de chargement décrit ci-dessous 
est destiné à fixer la contrainte à admettre pour le sol de 
fondation. Il est basé sur la détermination expérimentale 
de la contrainte de rupture du sol, ou sur sa fixation 
conventionnelle, en fonction des résultats obtenus à 
l'essai. 


2. — DOMAINE DE VALIDITÉ 


2,11 — L’essai statique de chargement n’est pas destiné 
à permettre un calcul valable des tassements à prévoir. 
Il peut quelquefois donner d’utiles indications à ce sujet, 
mais les déductions correspondantes ne peuvent être 
tirées que par un ingénieur expérimenté en mécanique 
des sols. 


2,12 — L’essai statique de chargement ne s’applique, 
en principe, qu’aux sols faiblement compressibles, per- 
méables et notamment dans les cas décrits ci-dessous. 
2,13 — Cet essai ne saurait servir de critère pour la déter- 
mination de la contrainte admissible d’un sol argileux, 
surtout lorsque celui-ci est susceptible de retrait et de 
gonflement. Il est alors nécessaire de recourir aux données 
des essais de laboratoire qui peuvent, seuls, donner les 
renseignements cherchés. On rappelle d’ailleurs à ce 
sujet que les argiles superficielles soumises à de telles 
fluctuations ne peuvent servir, sans étude spéciale, d'assises 
de fondations. 


L’essai statique ne présenterait donc aucun intérêt et 
ne pourrait qu’induire en erreur. 


2,14 — Les essais statiques sont justifiés dans le cas de 
sols calcaires, fissurés ou non. 
2,15 — Si l'essai est effectué sur terrain sableux sec, 


alors qu’il peut être envahi par l’eau, il est nécessaire de 
corriger les résultats trouvés en réduisant la charge 
admissible en conséquence. 


2,16 — Les essais statiques ne sont justifiés que lorsque 
des essais de pénétration ne peuvent être effectués, que 
des échantillons intacts ne peuvent être prélevés ou que 
la mesure même de la densité du sol en place s’avere 
impossible, (du fait de l’existence de gros éléments ou 
parce que le sol finement sableux est noyé, par exemple). 


2,17 — Dans le cas de sols marneux, fissurés qui peuvent 
étre envahis par l'eau, le sol doit étre préalablement 
mouillé abondamment et l’essai effectué après saturation 
apparente. 


3 — RECONNAISSANCES PRÉALABLES ET 
COMPLÉMENTAIRES 


3,1 — Pour que l’on puisse étendre à l’ouvrage les résul- 
tats de tels essais sans risque d’erreur sensible, ni dans le 


sens de la sécurité, ni dans celui de l’économie, il est 
nécessaire que les conditions ci-après soient réalisées, 
3,11 — Dans le cas de sols alluvionnaires, ou de sols non 
en place tels que remblais, éboulis, etc..., des reconnais 
sances doivent avoir été effectuées au préalable pour 
permettre de choisir une couche sur laquelle on désire, en 
principe, asseoir les fondations. 


3,12 — On a dú vérifier que les fondations envisagées ne 
risquent pas d'intéresser la stabilité de couches de faible 
résistance, situées sous la couche essayée, eu égard aux 
dimensions et charges imposées aux semelles (fig. 1). 


A B 
q /em? | newt 
r N FE IN 
‘ ‘ 4 = 4 PA x 
ON 4 1 , T y 
ney NE coma tn 
> y A ye 1 
x z 1 
GR A Er, _— on’ 
\ 050% 4 
x 4 
st is 
S Y 
Se ye 
90254 


q. Charge unitaire par cm?. 

A. Zone intéressée par l'essai. 

B. Zone intéressée par une fondation. 

. Couche molle dont la charge admissible est 0,25 q. 
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On ne doit pas perdre de vue que l'essai de chargement 
nintéresse qu’une petite profondeur de sol, du fait de 
la faible surface d’appui (20 à 30 cm de diamètre ou de 
côté). A titre d’exemple, on montre facilement que si la 
rupture a lieu sous 10 kg/cm?, au cours d’un essai effectué, 
sur une plaque de 20 cm de diamètre, il suffira qu’à 
60 cm de profondeur une couche ayant une résistance. 
peu supérieure à 1 kg/cm? existe, pour que l’essai ignore 
cette couche. Cependant, si se fiant au résultat de 
l’essai on décide de choisir le taux de 3 kg/cm? comme 
admissible et si en conséquence, une semelle isolée de 
longueur indéfinie a 1 m de largeur, la même couche situées 
à 60 cm de profondeur sera soumise à une contrainte 
voisine de 2 kg/cm? qui dépasse largement sa resistance. 
Pour que dans ce cas, la couche de faible résistance n’ait 
pas d'influence Sur la stabilité de la semelle, il faudrait 
qu’elle soit située à 2 m au moins en dessous du niveau 
de la fondation. 


3,13 — En général, le nombre d’essais statiques est très, 
faible. Il est nécessaire de vérifier l’'homogénéité du sol, 
par exemple au moyen de battages ou d’essais de pénétra- 
tion de faible profondeur. 


| RÉSUMÉ 


La présente étude décrit un essai de chargement du sol destiné 
à fixer d’après les résultats obtenus une contrainte admissible 
pour le sol de fondation. Cet essai ne peut s’appliquer qu’à des 
sols faiblement compressibles et perméables, à l’exclusion de 
Vargile. Il doit être exécuté sous certaines conditions, et autant 
que possible jusqu’à rupture. De plus, le matériel doit satisfaire 
à certaines conditions. On décrit un appareil utilisable et les 
modes d’exécution de l’essai soit dans le cas de fondations super- 
ficielles soit dans le cas de fondations profondes. Enfin on indique 
l'interprétation à donner aux résultats. 


SUMMARY 


This paper describes a loading test carried out on soil with 
the object of fixing, from the results obtained, a permissible l 
stress for the subsoil. The test is only applicable to soils of low 
compressibility and pervious, not including clay. Moreover it 
must be carried out under certain conditions and, as far as pos- 
sible, up to failure. Furthermore, the material must comply 
with certain conditions. The apparatus and the methods of 
carrying out the test are described for both superficial and deep 
foundations. Finally, indications are given on the interpretation 
of results obtained. 
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4. — CONDITIONS D'EXÉCUTION 


4,1 — Ces essais doivent être exécutés à la même profon- 
deur que la fondation future par rapport au sol voisin. 
Par exemple, si on doit fonder une construction à 50 cm 
sous le fond d’une excavation de 3 m, il serait faux et 
dangereux de déduire, sans précaution, le taux de travail 
admissible d’un essai statique de chargement exécuté 
avant excavation à 3,50 m de profondeur, dans le fond 
d'un puits ou d’un sondage (fig. 2). 


Ber 
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A. Emplacement correct d'un essai statique de chargement pour une 
fondation exécutée dans le fond d'une fouille, 

B. Emplacement incorrect. 

C-C. Assise des fondations. 

D. Fouille des caves. 


IG. 22: 


De même, les essais effectués au fond des puits doivent 
être exécutés après remblai, au moins partiel, du puits 
comme il est indiqué en 9,1 (fig. 9) et non comme indiqué 
à la figure supérieure du même croquis. 


4,2 — Les essais de chargement-doivent, autant que pos- 
sible, être poussés jusqu’à rupture constatée par une 
augmentation immédiate et importante du tassement 
sous charge constante. 

4,21 — Lorsque l’aflaissement croît linéairement, en 
fonction des charges, sans que l’on puisse obtenir 
cette rupture, on peut se contenter de pousser l'essai 
jusqu’à ce que le tassement obtenu soit le 1/10 du diamè- 
tre (ou du côté) de la plaque d’essai et au moins égal au 
diamètre des éléments les plus gros existant dansle sol, 
sans dépasser six fois la pression d’usage. L’attention 
est appelée sur le fait que lorsqu'un affaissement continu 
important sous charge constante n’est pas constaté, il 
suffit de choisir une autre échelle des affaissements pour 
que l’allure de la courbe d’affaissements en fonction des 
charges change entièrement et que la charge de rupture 
paraisse être complètement différente (fig. 3), c’est la 
raison pour laquelle on a cherché à matérialiser conven- 
tionnellement ce type de rupture d’une autre façon qui 
sera décrite plus loin. 
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Courbe de stabilisation 
(en coordonnées semi-logarithmiques). 
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Fic. 3. — Courbes des chargements-affaissements. 


5. — CONDUITE DE L’ESSAI 


Les précautions suivantes doivent être prises pour la 
conduite de l’essai. 


5,1 — Le chargement doit être progressif par fractions 
de dixième de la charge de rupture présumée, la nouvelle 
charge n'étant appliquée qu'après stabilisation sous la 
charge précédente. La vitesse de chargement influe sur le 
résultat. 


5,2 — Si sous une charge déterminée, la stabilisation n'est 
pas atteinte à 15 mn, on relève les tassements trouvés à 
30 mn, 1 h, 2 h, et 4 h et on trace la courbe des enfonce- 
ments sous charge constante, en fonction du logarithme 
du temps. Lorsqu'on dépasse la limite de proportionnalité 
des affaissements aux charges, la courbe comporte en 
général une partie courbe, juste après le chargement, 
puis une droite sur laquelle se placent quatre points 
(fig. 4). 


Logarithme des temps 


100 h 
ren 


Enfoncements sous charge constante en fonction du logarithme des temps 
Nota. — Les points A, B, C, D sont en ligne droite. 
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5,3 — La surface d’essai doit être aplanie, sans remanier 
le sol et sans le damer pour constituer une surface d'appui 
convenable. Une couche de sol remaniée donne lieu à un 
affaissement excessif au départ et une couche de sol damée 
à un affaissement, en général inférieur à celui du sol en 
place (fig. 5 et 5 bis). 
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PLENOS 


y 
6. — CONDITIONS DEVANT ÊTRE REALISEES ~ 


PAR LE MATÉRIEL 


6,1 — Le diamétre, ou le cóté du carré, doit étre de 
l’ordre de 30 cm. Les dimensions ne sauraient étre descen- 
dues en dessous de 20 em surtout si l’on désire tenir compte 


> 


des affaissements enregistrés, sinon les tassements enre- 


gistrés sont exagérés (voir á titre d'exemple la figure 6). 


6,2 — La plaque d'essai, de préférence circulaire, doit 
être très rigide et surmontée d'un fût rigide lui aussi 
ayant sensiblement le même diamètre. Pratiquement, 
si cette plaque est en acier et le fût de plus faible diamètre, 
on est conduit à lui donner 1 cm d’épaisseur pour 20 cm de 
diamètre. Dans le cas où le fût et la plaque ont un même 
diamètre voisin de 4 mm suffisent. 


6,3 — Si la longueur du fût est grande, il est nécessaire 
de tenir compte de son raccourcissement élastique. Les 
dispositions doivent être prises pour empêcher son flam- 
bement. 


7. — MATÉRIEL NÉCESSAIRE ET MISE EN 
PLACE DE L’ESSAI 


7,1 — Les essais sont habituellement effectués au moyen 
d’un matériel comprenant (fig. 7, 7 bis et 7 ter) : 


— Un plateau ayant 1,5 m à 2 m de côté, solidement 
charpenté et relié par des contre-fiches au fût central. 
Si le fût est métallique, on ferme sa partie inférieure par 
un bouchon de béton ou une plaque rigide comme il est 
dit plus haut; si le fût est en bois, il convient de fixer à 
son extrémité une plaque métallique. 


— Le plateau est guidé, soit à ses quatre angles par 
quatre cornières rigides en acier ou en bois bien graissées 
et solidement enfoncées dans le sol, pour empêcher le 
déversement, soit par deux paires de madriers horizon- 
taux maintenant le fût à frottement doux. (Les surfaces 
en contact étant graissées soigneusement avant l’essai.) 


FIG. 6. 


Affaissements en fonction du 
diamètre de la plaque sous 


charge constante (H. Cam- 
befort d’après Aichhorn, 


Revue Travaux, juillet 
1947) (M. Buisson, Bulle- 


tin Technique du Bureau 
Veritas, juin 1948). 
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COUPE II 
Détails de la construction du plateau 
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Fic. 7 bis 


: Sols et Fondations (21) 


COUPE Ill 


2 moises 4 <8 


8x200U17x20. 


Flexigraphe 
{ 


HE me di 0 
Guides i ie 


O 

8x 20 = = 
2 Guides ‘a 
8 x 20 ; 


Chemise en 


tôle 
1.17 > 
D 
Piquet de fixation Plaque de tóle Remblai provenant 
des guidages de 10 mm- @ 30 cm du sol excavé 


Fic. 7 ter. — Details de construction du plateau. 
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Remblai provenant 
du déblai excavé 
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de 10 mm 
@ 30 cm 


Chemisage 
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Les charges doivent être placées sans choc et symétri- 
quement sur le plateau. 

— Sur le fût sont fixées deux cornieres diametralement 
opposées de 30 cm de longueur (par exemple au moyen 
d’un collier serrant le fût par des boulons). Ces cornières 
sont destinées à agir sur deux flexigraphes, à tambour 
de 6 heures, 12 heures, 24 heures, permettant des essais 
de 100 heures selon la rapidité prévue pour l'essai. Les 
mouvements de tambours les plus rapides conviennent 
aux sols sableux, non argileux, superficiels, dont les tasse- 
ments sont très rapides. 


Ces deux flexigraphes sont portés chacun par une poutre 
reposant sur le sol, à 1,50 m au minimum, de chaque côté 
de l'emplacement de l'essai. 


L'accès aux flexigraphes doit être facile. 


Les charges nécessaires sont approvisionnées à proximité. 
- Elles sont tarées et mises en place sans choc sur le 
plateau. 

7,2 — Le deuxième procédé employé permet la mise en 
charge progressive et sans á-coup, au moyen d'un vérin 
(fig. 8). Celui-ci peut prendre appui sur une plate-forme 
rigide préalablement chargée d'un poids suffisant pour 
atteindre la rupture du sol. Cette plate-forme s’appuie 
sur le sol par l'intermédiaire de quatre camarteaux, 
placés aux angles et dont le nu intérieur se trouve à 1,50 m 
au minimum du centre de la plaque d’essai. 


Guidage 


Niveau des | 
fondations 


7,21 — Le vérin peut aussi prendre appui sur une poutre 
reliée à deux pieux (à vis, par exemple), enfoncés dans le 
sol à une profondeur telle que la résistance totale à l’arra- 
chage soit supérieure à la charge de rupture envisagée pour 
l'essai. L’axe des pieux à vis doit être situé au miminum 
à 1,50 m de la plaque d’essai. D’autre part, le vérin s'appuie 
sur cette dernière par l'intermédiaire d’un fût rigide, 
béton, bois, tube en acier, portant les bras rigides action- 
nant les flexigraphes. 


Si le vérin est hydraulique, il doit être étalonné avec 
son manomètre. La sensibilité de celui-ci doit être suffi- 
sante pour que l'erreur commise ne puisse dépasser 10 %. 
7,22 — Un simple vérin à vis peut être employé à condi- 
tion d’intercaler un anneau dynanométrique, ou tout 
autre dispositif de mesure des charges entre le vérin 
et la plate-forme. 


8. — EXECUTION DE L'ESSAI DANS LE CAS DE 
FONDATIONS SUPERFICIELLES 


8,1 — Si la construction comporte un sous-sol, dont 
l’excavation générale est exécutée : il suffit alors de pré- 
parer un puits ayant le diamètre minimum et une pro- 
fondeur égale à celle des fondations. On égalise le fond 
sans le remanier et on bourre autour d’une enveloppe 


entourant le fût de façon à reconstituer sensiblement” 


le sol (fig. 7 et 8). 


A 


Mauvaise disposition du fût 


Niveau des fondations 


Remblai constitué par les 
déblais du sol excavé 
cuvelage enlevé 


Chemisage 


Plaque de tôle 
épaisseur 10 mm 
@ 30 cm 


Fic. 9. — Essai dans les puits (premier procédé). 
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8,2 — Si Pexcavation générale n'est pas exécutée ou s’il 
my a pas de sous-sol, on doit alors préparer un puits de 
côté égal à dix fois le diamètre de la plaque de charge 
et ayant la profondeur de l’excavation générale. A partir 
de cette excavation, on prépare un avant-puits comme 
précédemment. 


9. — EXÉCUTION DE L'ESSAI DANS LE CAS DE 
FONDATIONS PROFONDES 


En général, il n’est pas possible de procéder à un essai 
portant sur la surface du puits. On doit donc se contenter 
d'un essai sur surface réduite de 20 cm de diamètre par 
exemple. 


9,1. — PREMIER PROCÉDÉ (fig. 9). 
On descend le puits jusqu’à la profondeur de fondation. 


Après avoir égalisé la surface d'appui, on y place la pla- 
que. Le fût est entouré d’un chemisage épousant sa 


Xd Cuvelage 
Guidages \ 
Tubage métallique 
H > 6d 
Füt_ O 
Poteau 
Fic. 10. — Essai dans les puits (deuxième procédé). 


forme et réservant un jeu de quelques millimètres. Puis 
on remblaie en pilonnant le sol excavé sur une hauteur 
égale à six fois au minimum le diamètre de la plaque, 
le blindage du puits étant enlevé sur cette hauteur, qui 
doit d’autre part, être égale au moins à la largeur du puits. 


9,2. — DEUXIÈME PROCÉDÉ (fig. 10). 

La fouille du puits est arrêtée à une profondeur infé- 
rieure à sa profondeur définitive. On descend alors, 
en excavant, un tube de 20 à 30 cm de diamètre à la 

fondeur de fondation qui doit être au minimum égal 
six diamètres ou à une fois la largeur du puits. Le 
t et la plaque d'essai dont le diamètre est légèrement 
iN celui du tube sont alors mis en place apres 

tion du sol, 


Dans les deux cas, il est en général difficile de descendre 
les charges et de procéder avec un plateau comme dans 
le cas de fondations superficielles. 


Le fût doit alors avoir une longueur égale à la profon- 

deur du puits, plus 1 m. On place alors des dispositifs 
empêchant le flambage, tous les vingt diamètres. On doit 
tenir compte du raccourcissement élastique, comme indi- 
qué en 6,3. 
9,3 — Que la fondation soit profonde ou non, les flexi- 
graphes sont placés sur des poutrelles, appuyées par des 
madriers sur le sol, à 2 m au moins du fût. Les flexigra- 
phes sont placés symétriquement. Ils sont actionnés par 
des profilés liés solidement au fût ou à la plaque (et non 
au plateau). 


RÉSULTATS 


COMPTE RENDU DES 


OBTENUS 


10. — 


10,11 —On porte en abscisses les contraintes imposées 
au sol au kg/cm? et en ordonnées les aflaissements stabi- 
lisés, conventionnels ou observés en millimetres. Ceux-ci 
sont définis éventuellement comme indiqué sur la figure 
4,en prolongeant la droite jusqu’à l'abscisse 100 heures. 


10,12— On trace d’une part la droite réunissant le point 
extrême sous chargement, avec le point obtenu après 
déchargement et stabilisation. On trace d’autre part la 
tangente à la courbe, sous les faibles charges. Dans cer- 
tains cas, visés au paragraphe 5,3 (fig. 5), la courbe 
présente d’abord une partie sensiblement horizontale, 
jusqu’à une certaine charge qui est celle ayant déjà chargé 
le sol antérieurement, avant l’essai officiel. (Cette charge 
peut aussi être due à la pression capillaire dans les sols 
fins et soumis à l’&vaporation). Dans ce cas, l’affaissement 
réel à considérer au point anguleux est obtenu en prolon- 
geant la tangente à la courbe en ce point, jusqu’à l’axe 
des affaissements (point O”). Si par contre, la courbe 
comporte un affaissement rapide (fig. 5 bis), puis se redres- 
se, c’est que le sol a été remanié sous la plaque. L’aflaisse- 
ment réel s’obtient alors de la même façon que précé- 
demment. 


INTERPRÉTATION DES ESSAIS — 
TAUX DE TRAVAIL ADMISSIBLE 


11. — 


11,1 — TAUX DE TRAVAIL ADMISSIBLE 

Ce taux ne doit pas dépasser le 1/3 de celui de la rup- 
ture observée pour les semelles rondes ou carrées et le 
1/4 pour les semelles longues. Toutefois, il est nécessaire 
de vérifier que le tassement et les différences de tasse- 
ment sous l’ouvrage sont compatibles avec sa structure 
et sa destination. 
112 — CAS OU LA RUPTURE N’A PAS ETE 

OBSERVÉE 

Dans le cas où la charge de rupture n’a pu être atteinte, 
mais où on a observé les tassements résiduels jusqu’au 
dixième du diamètre de la plaque, le taux admissible 
peut être, dans beaucoup de cas, choisi suivant les règles 
empiriques ci-après énoncées. C’est la plus petite des char- 
ges suivantes : 

a) Celle sous laquelle l’affaissement résiduel est de 
3 mm; 

b) Les deux tiers de celle sous laquelle l’affaissement 
résiduel est de 10 mm; 

c) La moitié de celle sous laquelle l’affaissement rési- 
duel est de 20 mm. 
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Les charges sous lesquelles les affaissements résiduels 
ont les valeurs précédentes sont obtenues en traçant 
des parallèles à la droite de déchargement par les points 
d’ordonnées correspondant sur l’axe des affaissements 
(fig. 11). 


Charges 


z mm 


10 mm 


20 mm 


Enfoncements 


Fic. 11. 


11,21 — Lorsque les affaissements sous charges sont 
assez importants, (de l’ordre de 20 mm) on peut essayer 
d'appliquer la méthode Van der Veen d’extrapolation 
mathématique pour déterminer la charge de rupture 
conventionnelle (fig. 12). 


11,22 — Les méthodes données en 11,2 et 11,21 sont 
basées sur l'expérience. Certains autres critères pourront 
être envisagés s’ils sont justifiés, par exemple celui que 
l’on pourrait déduire de la modification du coefficient 
angulaire de la droite de la figure 4 en fonction des charges. 


11,3 — CAS OU LE SOL EST SUSCEPTIBLE D’ETRE 
INONDÉ, ALORS QUE L'ESSAI EST EFFECTUÉ A 
SEC : 

Même lorsque le terrain est sableux, sans cohésion et 
sec, alors qu’il peut être envahi par l’eau, la charge de 
rupture peut diminuer dans de très larges proportions : 

1° Du fait que la résistance est proportionnelle à la 
charge du sol encaissant qui est alors diminuée de la 
poussée hydrostatique; 

2° Du fait qu’au moment même de l’ascension de 
l’eau, tout se passe comme si la masse spécifique du sol 


était encore réduite d’une valeur égale à id (i, étant le 
gradient hydraulique vertical et d la masse spécifique de 
l’eau). 


La prudence la plus grande est donc nécessaire dans. 
Vinterprétation de l’essai. 
Y, de la résistance finale 
10 30 50 60 70 80 90 95 99 
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1°) Se donner a priori une charge de rupture supposée. 

2°) Reporter sur les ordonnées successives les tassements correspon- 
dants relevés sur la courbe de tassement et tracer le diagramme 
réunissant les points ainsi obtenus. 

30) Si la concavité de la courbe obtenue est dirigée vers le bas recom- 
mencer en réduisant la charge de rupture supposée. 

Si la concavité est dirigée vers le haut, recommencer l'opération 
avec une charge de rupture majorée. 

40) On obtient ainsi par tâtonnements une valeur de charge de rupture 
donnant un diagramme sensiblement rectiligne si l’on néglige la 
zone avoisinant l’origine. 

La charge correspondante est prise comme charge de rupture. 


> Fic. 12. 


12. — MODÈLE DE PROCÈS VERBAL 
( Voir annexe) 
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ANNEXE 
PROCES VERBAL D’ESSAI STATIQUE DE CHARGEMENT (” 


ésignation du chantier 


ieu de l'essai 

Entreprise chargée de l'essai : (Nom) 
(Adresse) 

Ingénieur responsable de l'essai 


. Date de l'essai 


- 


Conditions de l’essai 


Cote de niveau de la plate-forme (2). 
Cote de niveau de la plaque d'appui (?) 
Cote de la nappe au moment de l'essai (?) 


Nature du sol sous la plaque d'appui (Voir également la 
du terrain). 


Croquis de situation ({) 


coupe 


4 
y 


Décision 


Taux de travail prévu au projet 
Taux de rupture résultant de l'essai (3) 
Taux de travail admissible (3). 


Niveau susceptible de servir d'appui aux fondations prévues 


Précautions spéciales à prendre, le cas échéant 


A fes 
(Signature) 


Nom et titre 


(1) Le document visé au présent procès verbal est « Essais statiques de 
chargement » du Comité Français de Mécanique des Sols. 


(2) Toutes les cotes de niveau sont rapportées à une base de nivelle- 
ment à indiquer : Lallemand — Bourdaloue — NGF — locale — etc. 


(5) Voir les articles 11-1 et 11-2 de « Essais statiques de chargement». 


(*) Indiquer au croquis la situation des Essais par rapport aux son- 
dages préalables et par rapport à l'ouvrage. Faire figurer les cons- 
tructions voisines s’il y a lieu. 


Décision concernant l’essai (1) 


Courbe de chargement corrigée (2?) 


Taux de rupture résultant de l'essai ci kg/cm? 
Taux de travail admissible _..... . kg/cm? 
Niveau susceptible de servir d'appui aux fondations envisagees _................ | NS 


Précautions spéciales à prendre, le cas échéant, et observations particuliéres .. 


Justification succincte de la décision, basée sur la valeur de l'essai .. 


AR Er le 


L'Ingénieur-Conseil 
(Signature) 


NoMmAeti titre TR ee 


(*) Se reporter à « Essais statiques de chargement » du Comité Français de Mécanique des Sols, art. 10 et 11. 
(2) A remplir par le bureau d’études. 


I. — Renseignements préalables (1) 


a) Procès verbaux de sondage 


Justification éventuelle de l'absence de sondage 


b) Nature du sol sous la plaque d'appui . 
Epaisseur probable de la couche au-dessous de la plaque d’appui . 


Cotes de la nappe d'eau (?) maximum … 
Nature et consistance de la couche sous-jacente .. 


Autres renseignements et observations 


. Renseignements concernant les constructions voisines (3) 


Nature des constructions ... 

Age approximatif ............ 

Distance des constructions au point d'essai ......... 
Nature de leur fondation ... 


Taux de travail probable du sol sous ces ouvrages .. 


Observations sur leur tenue .............. 


Renseignements résultant des sondages antérieurs, ou tirés des archives. 


n° 


. minimum 


date 


() Ces renseignements sont à fournir par l'Ingénieur-Conseil (ou le Chef de Section). 
(2) Toutes les cotes seront rapportées à une base de nivellement à indiquer : Lallemand — Bourdaloue — NGF — locale — etc... 


@) Voir également le croquis en tête du présent procés verbal. 


C. Coupe du terrain (4) 


Cote de niveau de la plate-forme (5). PR ha en ee ee a MEERE An. 22... 3 
Indiquer : 
1 5 3 4 
a Col. 1. Numero d’ordre des Echantillons pr 
levés. 
Col. 2. Description des terrains ou roch 
rencontrés; indiquer dans l’ordre : 
la nature : argile — craie — marne — sat 
mee — etc... 
la couleur. 
la consistance : friable — se rayant à l'ong 
— fissuré ou non — fragmentaire ou compa 
Be — grains grosseur et forme des fragmen 
ou des grains, appréciée (gros — fins —ang 
leux — ronds, etc...) ou mesurée. Indique 
BE = le cas échéant, les vides apparents. 


z 


Echelle des hauteurs — 1 cm représente 


le degré de plasticité : très — moyenn 
ment — peu ou pas plastique. 


l’aspect du dépôt : bien ou mal stratif 
couches alternées, concrétionnées, feuil 
tées, etc... 


l’allure des couches : horizontales incliné 
(inclinaison approximative). 


la présence de fossiles (désignation si pc 
sible) en bon état, roulés, brisés. Exempl 
Marne très sableuse — verte — peu col 
pacte — sans stratification apparente, av 
poches de marne blanche, quelques coquill 
brisées et débris végétaux. 


indiquer par un trait interrompu le nive 
de l’eau rencontrée. Le cas échéant, ce 
d’une étendue d’eau voisine, les suint 
ments. Noter les variations de nive 
observées au cours des opérations — less 
contenus — le pH de l’eau. 


Col. 4. Profondeurs cumulées. 


Col. 5. Etage géologique ou âge des dépó 


Mentionner la source de ces indications 
ouvrage profil en long ou connaissance pi 
sonnelle de la région. 


(2) A remplir par le bureau d’études, d’après les archives, et à communiquer au préposé à l'essai. 


($) La cote de niveau sera rapportée à une base de nivellement à indiquer : Lallemand — Bourdaloue — NGF — locale — etc... 


Il. — Renseignements concernant l’essai (1) 


. Renseignements généraux. 


Cote de niveau de la plate-forme (?).... 

Cote de niveau de la plaque d'appui (?) .. 

Surface, forme et dimensions de la plaque ............... 

Puits — Profondeur ... RME TR a Largeur ou diamètre ........... PROA en EE 
Avant-puits — Profondeur . Largeur ou diamétre . 

Poids-mort du dispositif d’essai (en kg) ................ 

Charge correspondante (en kg/cm?) . 

Nature du fût d'épreuve (Bois — Acier — Beton — etc...) (?) .. 

Circonstance des essais (Gel — Pluie — etc...) . 

Cote de la nappe d’eau au moment de l’essai (s’il y a lieu) (2) . 


Autres renseignements et observations ... 


. Système de chargement 
(Rayer le croquis inutile) 


() Ces renseignements sont à fournir par le préposé à l'essai (Chef de chantier ou Chef de district). 
Toutes les cotes seront rapportées à une base de nivellement à indiquer : Lallemand — Bourdaloue — NGF — locale — etc... 


) Voir les articles 6-2 et 7-1 de « Essais statiques de chargement ». 


C. Position des appareils 


Figurer sur ce plan la position des appareils et indiquer leur distance au füt 
en cm 


O 


D. Mode d'exécution de l'essai (4) 
(Rayer les croquis inutiles et compléter les indications nécessaires). 


Fondations superficielles 


Construction sans sous-sol — ou avec sous-sol dont l’excavation | Construction avec sous-sol dont l’excavation générale n’est pas 
générale est déjà exécutée. | encore exécutée. 


(*) Voir les articles 8 et 9 de « Essais statiques de chargement ». 


Tableau de chargement () 


Affaissement observé 


(*) 
Charge totale “Flexte 1 | Flexre 2 
kg mm mm 


mauansdsapsenvacnenersenFieenarrsessgerese | sétrasnétannenanennensu sas | easerecosesnentanrserseseee 


Moyen | Stabilisé 
mm mm 


Nom et titre 


©) 


Contrainte 


kg/cm? 


conventionnel 


Affaist stab. 


mm 


ca ne nd Comité A de Mécanique des Sols — en particulier art. 5-1 et 5-2. 
a Sel rbd $ | 


Observations 


A ROO 
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PRÉFACE 


La connaissance des multiples caractéristiques de la 
malière est à la base des progrès des constructions en tous 
domaines. C’est pourquoi l’etude très soignée d’un limon, 
faite par M. Kyvellos, présente un très grand intérêt. 


Cette malière, très fine, qui se range surtout d’après sa 
granulométrie dans la zone des silts a des propriétés méca- 
niques dépendant essentiellement des quantités d’eau 
contenues par unite de volume, comme tous les sols renfer- 
mant une proportion importante de grains fins. 


Lorsque la compacite obtenue par les procédés classiques 
de vibration ou de pilonnage est suffisante tous les grains 
sont en contact et la variation de volume négligeable pour 
une variation importante du degré de saturation par l’eau. 


C’est ainsi que dans les expériences de M. Kyvellos, 
après avoir préparé des éprouvettes dans des conditions 
sensiblement identiques avec des soins minutieux, le degré 
de saturation variant de 0 a plus de !/,, l'indice des vides se 
maintient constant avec la valeur 0,426, tandis qu'il aug- 
mente progressivement au delà quand la saturation augmente 
et qu'il atteint déjà 0,5 pour un degré de saturation voisin 
de 0,8. Entre 0,5 et 0,8 l'indice des vides est 0,426 + 8,4 
(S— 0,5) pour le même pilonnage. 

L'expérience a porté sur des éprouvettes de dimensions 


très différentes, avec des méthodes distinctes, et les résultats 
sont concordants. 


Les études les plus fines sont celles exécutées sur les 
petites éprouvettes par le procédé de mesures échelonnées 
(triaxial a étapes), en raison de Pulilisation d’une même 
éprouvette pour un ensemble coordonné de résultats. 


Elles montrent que tout se passe comme si le coefficient 
de frottement restait constant dans le domaine des degrés 
de saturation compris entre 0 et Yo, et ceci est une confirma- 
tion de la loi du coefficient de frottement fonction de l'indice 
des vides, loi aussi valable non seulement pour les corps 
pulvérulents, mais encore pour les corps cohérents. 


L’angle de frottement o est très élevé par le compactage 
initial puisqu’ il est égal à 41,1% pour un degré de saturation 
inférieur a 0,5 et il ne descend ensuile qu’ avec l augmentation 
de l’indice des vides pour le degré de saturation variant 
de 0,5 à 1. Dans le premier intervalle la résistance H à la 
traction complete qui, avec q, délermine toutes les limites 
d’ecoulements dans l’action des contraintes varie linéaire- 
ment suivant la loi 


H = 18(0,58 — S) en kg /em? dans laquelle S est le degré 
de saturation. 


A partir de cette valeur de H et de celle de © nous repré- 
sentons dans la figure ci-jointe la valeur calculée de la plus 
grande contrainte principale, en rapport avec la valeur 
mesurée expérimentalement par M. Kyvellos. On ne peut 
pas manquer d’être frappé des faibles écarts représentés par 
ces vingt points appartenant à cing saturations variant par 
leur degré de 0,13 à 0,50, ce qui confirme la qualité de 
Pexpérimentation, les pressions latérales variant de 0 à 
plus de 5 kg [em? par quatre échelons pour chaque degré de 
saturation. 


Cette grandeur H a une signification physique précise, 
elle représente la grandeur de la pression hydrostatique 
d’etreinte due à la tension superficielle de l’eau des ménisques 
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Plus grande contrainte principale calculée kg/cm? 


Diagramme des résistances. 


(Les expériences ont été faites avec les degrés de saturation 
0,13, 0,25, 0,30, 0,36 et 0,50. 

Chaque point est intercalé entre les deux chiffres du degré 
de saturation en centiémes). 


terminaux dans les volumes liquides intergranulaires. Plu 
le degré de saluralion diminue, plus Peau restante se refug 
dans les interstices les plus étroils, les courbures des surfac 
interfaciales eau-air allant en augmentant, leurs rayon 
varient linéairement avec le volume liquide restant. 


D'après la loi ci-dessus, H s’annulerail pour S = 0,5 
si l’indice des vides restait constant, mais avec les degrés 
de saluralion supérieurs à Ye, ainsi que nous l’avon 
indique ci-dessus, l’indice des vides augmenle, ce q 
entraine une diminulion de l’angle de frollement q, simul 
lanement avec une décroissance moins rapide de H. 


Ainsi la résistance d’un lel terrain est remarquable s' 
est compacté, et loin de sa saturation, tandis que sa resislan 
devient au contraire médiocre des qu’il s’approche de l 
saluration. | 


L’etude remarquable de M. Kyvellos monıre que par di 
expériences précises, on peut, même dans de lels terrain 
approfondir la connaissance des condilions caracléristiqu 
de la sécurité, et parlant, les prévoir dans les constructio 


Janvier 1956. Albert CAQUOT, 
Membre de l'Institut, 


Président du Comité Franga 
de Mécanique des sols. 
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Serie : Sols et Fondations (22). 


Resistance A la torsion. 


.1. — OBJET DE L’ETUDE 


La présente étude est basée sur une recherche que 
ous avons effectu e au Centre Expérimental de Recherches 
td Études du Bâtiment et des Travaux Publics à Paris, 
ans le but de déterminer les variations des propriétés 
écaniques et spécialement de la courbe intrinsèque des 
ols cohérents compactés et non saturés, quand leur 
eneur en eau varie. 


En examinant de près le problème de la terre stabili- 
ée, et particulièrement dans le cas de la stabilisation 
écanique (compactage), nous avons remarqué que 
souvent la résistance exigée d’un sol compacté est reliée, 
our des raisons pratiques, à une donnée empirique, par 
xemple le temps d’imbibition, le temps de séchage, 
ete.., qui ne correspond pas à une réalité physique. L'idée 
nous est venue d'étudier les variations des caractéristiques 
d'un sol compacté soumis à des variations de teneur en 
eau, en fonction d’une caractéristique physique, le 


NOTATIONS 
Teneur en eau (%). R, Résistance à la traction. 
Teneur en eau initiale (de moulage) (%). S Degré de saturation. 
Teneur en eau de saturation (%). Si Degré de saturation initial. 
à Aci 2 > 2 . + . à 
Cohésion (kg/cm). ay Degré de saturation final. 
Densité apparente. Sy Degré de saturation final sans correction de 
Densité séche. la variation de volume. 
Densité humide. l Contrainte de cisaillement (kg/cm?). 
Indice des vides. DY Coordonnées cartésiennes. 
Module d’élasticité. 3 Poids spécifique. 
Hauteur de P'éprouvette. } ; EU aie EAE 
€ Déformation unitaire ——- 
Moment. h 
22 : aay 
f lo] lo] 5, > 0, > 64 Contraintes principales totales. 
Pression moyenne = ¿a 3, BEREIT RES E e 
2 p Angle de frottement interne. 

Résistance á la compression simple. + Signe de compression. 


— Signe de traction. 


Les crochets [ ], indiquent une référence bibliographique dont la liste est donnée a la fin du texte. 


1. — INTRODUCTION 


« degré de saturation », que nous considérons comme le 
paramètre principal du phénomène en question. 


L'étude de la résistance d'un sol compacté non saturé 
est extrêmement délicate. A notre connaissance, il n’y a 
eu jusqu’à présent sur ce sujet que quelques rares recher- 
ches, fragmentaires et presque toujours limitées au cas 
des degrés de saturation très élevés. Nous avons donc 
voulu, malgré toutes les difficultés qu’une telle recherche 
présentait, étudier, par des essais de laboratoire, la 
variation des propriétés mécaniques d’un sol compacté, 
soumis à une diminution progressive de sa teneur en eau, 
et ceci dans tout le domaine compris entre la résistance 
à la traction et la résistance à la compression triaxiale. 


Avant d’entrer dans le détail de nos essais, nous 
estimons nécessaire de faire quelques remarques géné- 
rales sur les sols compactés, de rappeler brièvement quel- 
ques notions de la résistance des matériaux, et de donner 
la définition de certaines notions géotechniques utilisées 
dans ce rapport. 


RÉSUMÉ 


L'auteur présente une recherche effectuée aux Laboratoires 
du Bâtiment et des Travaux Publics en vue d’étudier les varia- 
tions des propriétés mécaniques des sols cohérents non saturés, 
en voie de dessiccation. 


Les éprouvettes essayées étaient préparées avec du limon 
d'Orly, par des appareils de compactage spéciaux, décrits en 
détail. 


a En plus des essais courants en mécanique des sols, l’auteur 
à a eu recours à des essais spéciaux, comme la compression diamé- 
trale (essai brésilien), l’essai de torsion et l'essai triaxial à étapes 


“ (ou échelonné). 


Les conclusions présentées à la fin portent aussi bien sur les 
résultats des essais que sur les appareils spéciaux et les méthodes 
particulières utilisés, dont l'emploi généralisé, pour certains, 
est préconisé. 


SUMMARY 


The author presents a research work carried out, in the 
Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics, on the varia- 
tions of the mechanical properties of cohesive unsaturated 
soils, when drying. 


The samples tested were prepared with the Orly clayey silt 
and moulded by special compacting apparatus, described 
herein in detail. 


In addition to the routine tests, special tests, like the **diame- 
trical compression” (Bresilian test), the torsion test and the 
““multiple-stage triaxial” test were used. 


The conclusions presented at the end of this study concern 
both the test results as well as the special apparatus and methods 
used by the author. The general use of these methods is specially 
recommended. 


— 387 — 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 101, mai 1956. 


2. — COURBE INTRINSEQUE 
d’après M. Caquot. 


Considérons le cas d’un solide élastique et isotrope, 
sollicité par des forces extérieures. Pour qu'il n’y ait pas 
de glissement non réversible, il faut que, sur tout élément 
de surface à l’intérieur du corps, la contrainte de cisaille- 
ment n’atteigne pas une valeur limite, dépendant de la 
contrainte normale. L’extrémité du vecteur contrainte 
de rupture agissant sur tout élément de surface à Pinté- 
rieur du corps, décrit donc une surface de révolution autour 
de la normale au centre de l’élément de surface. La 
figure 1 représente un tel corps solide et un élément de 
surface d,, sur la section F à l’intérieur du corps. Toute 
contrainte, comme celle indiquée par le vecteur OK, 
dont l’extrémité n’atteint pas la surface de révolution 
ASA’, autour de la normale ON, ne peut provoquer de 
rupture. Par contre, si la contrainte agissant sur l’élément 
d, prenait la position OL, dépassant la surface de révolu- 
tion ASA’, il y aurait glissement permanent dans la 
direction de la composante de cisaillement. 


OK = contrainte admissible 
OL = contrainte provoquant un glissement permanent. 


Fic. 1. — Surface intrinsèque d'un corps isotrope C 


Cette surface de révolution ASA’ est identique pour 
toutes les directions de l’élément de surface ds autour du 
point O et elle est fixée à l’élément de surface considéré 
(d,) en formant un ensemble géométrique invariable, se 
déplaçant en bloc avec l’élément de surface. 


La méridienne de cette surface de révolution est, 
d’après la définition donnée il y a près de trente ans par 
M. Caquor, la courbe intrinsèque du matériau dans les 
conditions considérées. 


Dans le plan de représentation de Mohr, la courbe 
intrinsèque ainsi définie est l’enveloppe des cercles cor- 
respondant à l’état d'équilibre limite, et elle est symé- 
trique par rapport à l’axe des contraintes normales, 
puisque le matériau est supposé isotrope. 


Il faut tout de même remarquer que la notion de la 
courbe intrinsèque est plus générale que celle du cercle 
de Mohr. Elle est une propriété de la matière, qui existe 
même lorsqu'il n’y a pas de cercle de Mohr, dans le cas 
de tenseurs non symétriques, comme, par exemple, en 
milieu magnétique. 
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La théorie de rupture de Mohr-Caquot, est une généra- 
lisation de la loi de Coulomb, puisqu'elle suppose que le 
franchissement d’un état d'équilibre a lieu par glissement 
la contrainte de cisaillement correspondante étant en 
général une fonction croissante de la contrainte normale, 


D'après ce qui précède, cette théorie admet que, dans 
le cas d’un matériau isotrope, la courbe intrinsèque est 
indépendante de la contrainte principale intermédiaire 
Ce point de la théorie a été controversé par certains 
chercheurs [9, 20]. M. L’HERMITE, Directeur du Centre 
Expérimental du Bâtiment et des Travaux Publics a tout 
récemment formulé une nouvelle théorie de rupture; 
visant à montrer l'influence de la contrainte intermédiaire 
[13, 13a]. La discussion de ce sujet dépasse le cadre de la 
présente étude. L’anisotropie inhérente à un sol compacté 
et non saturé, si faible soit-elle, et l’imprécision de nos 
moyens expérimentaux ne permettent pas, dans notre 
cas, de formuler une opinion nette sur cette question: 


1.3. — LE COMPLEXE GRAINS-EAU-AIR. 


Tout ce qui précède n’est théoriquement valable que 
dans le cas d’un matériau parfaitement homogène et 
isotrope. 


Un sol compacté est un complexe de trois éléments" 
solide-liquide-gaz. Il est un ensemble de particules 
minérales, laissant entre elles des intervalles remplis en 
partie par de l’eau et en partie par de l’air. Cette eau, 
occupant des interstices capillaires, se trouve en état de 
traction et exerce une pression sur tous les grains en 
contact avec ses ménisques. Le sol compacté est donc 
par nature un matériau discontinu, hétérogène, constitué 
par trois éléments différents en trois phases différentes 
solide-liquide-gazeuse. Le terme « homogénéité » pour un 
tel matériau a un sens statistique, à savoir que dans 
Punité de volume considérée, en n'importe quel point 
de l’éprouvette, la quantité de chacun des trois éléments 
et sa répartition restent les mêmes. Il est évident que, 
malgré tous les soins pris pendant les manipulations 
du malaxage et du compactage, on ne peut pas assurer 
que la teneur en eau et la densité d’un sol compacté 
soient parfaitement homogènes. De plus, Veffet de 
dessiccation ajoute encore un facteur d'hétérogénéité 


Les mêmes remarques sont valables également en ce 
qui concerne l’isotropie du matériau qui, en général, 
dépend de l’homogénéité. 


La connaissance de l’état de contraintes en un point 
du complexe solide-liquide-gaz du sol compacté sollicité 
par des forces extérieures nécessite l’étude simultanée 
de trois tenseurs différents. 


En négligeant dans la majorité des cas, l'influence de 
l’air, il reste donc deux tenseurs qui entrent en jeu, dont 
l’un, celui du liquide, dans un élément restreint de 
volume, peut être assimilé à une pression simple. Du fait 
de la capillarité, cette pression est en général négative 
dans un sol non saturé. Dans le cas seulement d’une 
teneur en eau très proche de la saturation et en fonction 
des charges appliquées, cette pression peut changer de 
signe et devenir positive. | 


De ce qui précède, il résulte que la considération d’u 
sol compacté non saturé comme un matériau homogen 
et isotrope est une hypothèse simplificatrice, mais ell 
est indispensable pour pouvoir aborder l’étude des pro 
priétés mécaniques d'un tel sol. Les moyens expérimen 
taux disponibles à l’heure actuelle ne permettent pas 
traiter d’une manière exacte ce problème si délicat. 


Serie : Sols et Fondations (22). 


ème insuffisance de moyens expérimentaux nous oblige 
ne tenir compte dans notre étude que de contraintes 
otales, résultant de l’inter-action des deux phases 
olide et liquide. 


4. — DÉFINITIONS. 


Nous estimons nécessaire de définir brièvement cer- 
aines notions géotechniques utilisées souvent dans 
ette étude : 


41. — Teneur en eau (a). 


C'est le rapport du poids d’eau contenue dans un échan- 
illon de sol au poids sec de celui-ci, après dessiecation 
Letuve à 105° C. 


42. — Teneur en eau de saturation (a,). 


C'est la teneur en eau correspondant à la saturation 
omplète du sol. 


1.43. — Densité apparente (d). 


La densité apparente est le poids du matériau contenu 
ans l’unité de volume. La densité « sèche » d, est le poids 
du matériau sec contenu dans l’unité de volume. La den- 
ité « humide » d, est le poids du matériau, eau comprise, 
contenu dans cette même unité de volume. 


1.44. — Poids spécifique (à). 


C’est la densité du milieu dont sont composés les grains 
du sol considéré. 


1.45. — Degré de saturation (S). 


Le degré de saturation est le rapport du volume des 
vides d’un sol, remplis d’eau, au volume total des vides. 
Il exprime donc le pourcentage des vides d’un sol remplis 
d'eau. En négligeant le volume occupé par Pair dissous 
dans l’eau interstitielle — impossible d’ailleurs à déter- 
miner — nous pouvons exprimer le « degré de saturation » 
par le rapport de la teneur en eau d’un sol partiellement 
saturé à sa teneur en eau de saturation. 


1.46. — Indice de vides (e). 


C'est le rapport du volume des vides au volume de 
l'élément solide. 


2.1. — CHOIX DU MATÉRIAU. 


Le matériau utilisé pour notre recherche était un 
limon de plateaux, prélevé dans le champ d’aviation 
d'Orly. Ce choix a été inspiré par les considérations 
suivantes : les limons des plateaux constituent de vastes 
formations géologiques superficielles, ayant une relation 
immédiate avec l’activité de l'ingénieur. Soit comme 
| eur de constructions, et en particulier de construc- 
tic de routes et d'aérodromes, soit comme matériau 
de construction (barrages en terre, briques en terre non 


1.5.— VARIATIONS VOLUMÉTRIQUES D'UN 
SOL COMPACTÉ — DEGRÉ DE SATURA- 
TION FINAL (S,). 


Considérons une éprouvette de sol argileux compacté. 
Elle est constituée d’un ensemble de grains solides, plus 
ou moins enchevêtrés par l'effet du compactage et laissant 
entre eux des vides partiellement remplis d’eau. Cette 
eau étant en traction, exerce un effort de compression sur 
le squelette solide du matériau. Au fur et à mesure que la 
teneur en eau diminue par évaporation, cet effort de 
compression croît, entrainant une consolidation tridi- 
mensionnelle de l’&prouvette. C’est le phénomène classique 
du retrait. Ce phénomène continue jusqu’à ce que la 
tension de l’eau interstitielle soit telle que la tension 
de vapeur de l’eau correspondante devienne égale à 
l'humidité relative de l’ambiance. 

Il est évident que la variation de volume provoquée par 
le retrait implique une variation de la densité et, par voie 
de conséquence, une variation de la teneur en eau de 
saturation. Nous appellerons donc degré de saturation réel 
ou final (S,), le degré de saturation de l’éprouvette, au 
moment considéré, calculé en tenant compte de la varia- 
tion de la densité par suite du retrait. Nous reviendrons 
en détails sur ce point au chapitre 7. Nous voulons seu- 
lement signaler que, d’après nos mesures, le phénomène 
de retrait d’un sol compacté non saturé présente deux 
phases : une première phase où le volume de l’éprouvette 
décroît rapidement en fonction presque linéaire de la 
teneur en eau et une deuxième phase où le volume reste 
constant. Théoriquement, même pendant cette seconde 
phase, il doit y avoir une diminution progressive de 
volume, mais elle est très faible, inférieure à l’approxima- 
tion de nos mesures, et nous pouvons considérer que le 
volume reste pratiquement constant. 


1.6. — REMARQUES GÉNÉRALES. 


Avant d’en venir aux détails de nos essais, nous vou- 
lons faire quelques remarques sur les limites de leur 
validité. Comme nous l’avons déjà indiqué, un sol com- 
pa té non saturé n’est jamais parfaitement homogène et 
isotrope. Par conséquent, les valeurs que nous donnons 
ci-après pour certaines propriétés comme la teneur en 
eau, la densité sèche, le degré de saturation, etc... sont 
des valeurs moyennes. Nous attirons donc l'attention 
sur la valeur approximative et limitée des résultats obte- 
nus. 


Enfin, nous ne saurions trop insister sur les difficultés 
de réalisation et d'interprétation que présentent les 
essais de laboratoire sur un matériau tel qu’un sol com- 
pacté non saturé, en voie de dessiccation. 


2. — CARACTÉRISTIQUES GÉOTECHNIQUES DU MATÉRIAU UTILISÉ 


cuite, etc...), le limon pose très souvent des problèmes. 
Une connaissance approfondie des variations de ses 
qualités mécaniques, lorsque, pour une raison quelconque, 
sa teneur en eau varie en deça de la saturation, ne peut 
qu'être profitable au constructeur. 


De plus, l'absence de gros éléments dans le limon 
élimine, dans une recherche de laboratoire, un facteur 
important d'imprécision et rend les résultats des diffé- 
rents essais plus homogènes et comparables entre eux. 
L’extrapolation qualitative de ces résultats aux sols 
contenant de gros éléments nous paraît justifiée. 
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2.2. — DONNEES GEOLOGIQUES. 

Les limons de plateaux se présentent en général en 
couches stratifiées, dont la proportion d’argile décroit 
avec la profondeur. Dans le sens horizontal, ces couches 
présentent une homogénéité remarquable. Les limons 
de plateaux les plus connus en France sont ceux de la 
région parisienne (Villejuif, Orly, Melun) et des plateaux du 
nord, dans la région de Saint-Quentin, dans le Cambrésis, 
etc... Ils sont généralement considérés comme d’origine 
diluvienne. Certains géologues y voient le résidu final 
de la destruction, sous l’action des eaux, de sédiments 
tertiaires. D’autres attribuent leur formation à une action 
éolienne. Une action combinée des eaux et du vent 
est très probablement à l’origine du limon de la région 
parisienne [5]. 


2.3. — CARACTERISTIQUES GEOTECHNIQUES 
DU LIMON UTILISÉ. 


Nos essais ont été effectués sur deux prélèvements de 
limon, désignés dans ce.te étude par les lettres A et C, 
prélevés exactement au même endroit du champ d’avia- 
tion d'Orly et à la même profondeur, soit environ 0,80 m 
à 1,00 m. Les deux échantillons étaient donc pratique- 
ment identiques. 


== = ——— | 


2.32 — Nature et forme des grains. 


Le limon d’Orly est essentiellement constitué de grains 
de quartz, anguleux et de surface rugueuse, comme on 
peut le voir sur la photographie au microscope de ] 
figure 3. 


2.31. — La courbe granulométrique. 
Elle est donnée sur le graphique de la figure 2. Fıc. 3. — Vue au microscope du limon utilisé, 
GRAVIER SABLE SIET ARGILE 
100 9, El pet 
TI II 2.33. — Limites d’Atterberg. 
4 — limite de liquidité : LL = 29,5 
— limite de plasticité : LP = 21,0 
60 — indive de plasticité : IP = 8,5 
40 2.34. — Poids spécifique. 
v 
== > 
y AN = 2,70. 
2 
th ul Hilt a ll 4 2.35. — Essai Proctor Standard. 
20 10 2 1 01 0,05 0,01 5y 1u ; 
Diamètre équivalent den mm. — densité sèche maximum : dimx = 1,805 
Fic. 2. — Courbe granulométrique du limon utilise. — teneur en eau optimum : a, = 15,5 % 


3. — PRÉPARATION D’EPROUVETTES HOMOGENES 
APPAREILLAGE ET MODE OPERATOIRE 


3.1. — INTRODUCTION. 


La question la plus délicate dans une recherche sur les 
sols compactés est la préparation d’éprouvettes homo- 
gènes. 


La plupart des méthodes de compactage des sols en 
laboratoire ajoutent à l’hétérogénéité et à l’anisotropie, 
inévitables lors du moulage d’un sol humecté, un facteur 
supplémentaire d’anisotropie, dû à la mise en place du 
matériau en couches. Pour éviter cet inconvénient, au 
début de notre recherche, nous avons eu recours à un 
moule spécial, mis au point il y a quelques années par la 
section Recherches du Service « Sol et Fondations » 
[21, p. 288]. A cet appareil, comme d’ailleurs au mode 
de compactage utilisé à l’époque, nous avons apporté 
des modifications essentielles, qui nous ont permis 
d'améliorer notablement l’homogénéité des éprouvettes. 


Pour des raisons que nous donnons au chapitre 7, 
nous avons été amené plus tard à remplacer ce moule 


de compactage par un autre, permettant de confectionner 
des éprouvettes de petites dimensions. Les éprouvettes 
dont la préparation est indiquée dans ce chapitre ont été 
seulement utilisées dans la première partie de la présente 
recherche, comprenant les essais de compression simple; 
de compression diamétrale et de torsion. 

3.2. — APPAREILLAGE ET MODE OPERA- 
TOIRE. 


Les figures 4 et 5 donnent les details du moule men- 
tionné au paragraphe 3.1. Ce moule comporte essentiels 
lement un cylindre, en deux coquilles, pouvant recevoir 
une hausse à chaque extrémité et un socle. La hausse 
supérieure est plus longue que celle du bas. Deux brides 
de serrage permettent de maintenir solidement l’ensemble 
pendant l'opération du compactage. Celui-ci s'effectue par 
méthode dynamique, au moyen dela grande dame Proctor 
que l’on voit sur la photographie de la figure 5. La 
section du moule a été choisie égale à celle de la dame: 
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Fic. 5. — Moule de compactage, dame 
Proctor et éprouvette de 5,65 cm de 
diamètre et de 15,2 cm de longueur, 


Le système des coquilles facilite le démoulage des 
éprouvettes, tandis que les deux hausses évitent la forma- 
tion de plans de séparation pendant la mise en place du 
matériau. 


Après plusieurs tentatives, nous avons adopté le mode 
opératoire suivant 

Le cylindre en coquilles, muni de ses deux hausses, 
est fixé sur le socle. Le matériau, préalablement humecté 
à la teneur en eau désirée, est introduit dans le moule, 
jusqu’au niveau supérieur de la hausse. On donne huit 
coups de dame; on enlève la hausse et on arase. Puis le 
moule est retourné et la face arasée de l’éprouvette est 
appuyée sur le socle. On donne huit coups de dame sur 
la nouvelle face, on enlève la seconde hausse et on arase. 
Il suffit alors de séparer les deux coquilles du cylindre et 
Véprouvette est prête. Sur la figure 5 on voit une éprou- 
vette entre les deux coquilles “écartées. Les dimensions 
des éprouvettes á la sortie du moule sont : diamétre 
5,65 cm, longueur 15,20 cm. Le rapport de la longueur 
au diamètre est donc voisin de 2,7. Ceci garantit la for- 
mation libre du plan de rupture pendant l’essai de com- 
pression. 


Série : Sols et Fondations (22). 
. Socle. | 
. Coquilles semi-cylin- 


3.3. — COURBE DE COMPACTAGE. 

La courbe Proctor correspondant au mode et à l’éner- 
gie de compactage adoptés est donnée sur le graphique 
de la figure 6. Cette courbe donne une teneur en eau 
optimum égale à 15 % et une densité sèche maximum 
égale à 1,76. 
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Fic. 6. — Limon d’Orly. Courbe de compactage 
à l’appareil special de la figure 5. 


3.4. — HOMOGENEITE DES EPROUVETTES. 


Nous avons déjà parlé de l’impossibilite pratique d’obte- 
nir, par moulage d’un sol humecté, des éprouvettes par- 
faitement homogènes et isotropes. Sans parler de l’aniso- 
tropie due au fait même de l’application d’un effort de 
compactage dans une seule direction, nous devons habi- 
tuellement considérer l’anisotropie créée par la mise en 
place du matériau en plusieurs couches. Il est évident 
que les plans de séparation des couches représentent des 
directions privilégiées de rupture, surtout lors de J’essai 
de torsion, envisagé dans cette recherche. Le mode de 
compactage que nous avons adopté a pratiquement éli- 
miné cet inconvénient; la meilleure preuve en est que, 
pendant les essais de torsion, comme nous allons le voir 
au chapitre 6, les éprouvettes présentaient en général 
des surfaces de rupture normales, de forme hélicoïdale. 

En ce qui concerne l’homogénéité d’un matériau 
compacté, les deux facteurs principaux qui entrent en 
jeu sont la « teneur en eau » et la « densité ». Le premier 
dépend de la préparation du matériau avant moulage, 
et il est plus facile à contrôler que le second, pour lequel 
des difficultés énormes se présentent. Les soins que nous 
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avons apportés à la préparation du matériau et le mode 
de compactage que nous avons adopté nous permettent 
de croire que nos éprouvettes avaient une homogénéité 
satisfaisante. Cette homogénéité a été contrôlée par la 
pénétration de l’aiguille de Vicat, le long d’une généra- 
trice, et également par des mesures directes de densité, 
dont le gradient était inférieur à 2 %. Notons que la par- 
tie centrale, comprenant les deux tiers de l’éprouvette, 
présentait des écarts de densité très faibles (inférieurs à 
1 %). Ceci est très important, car c’est précisément 
dans cette partie centrale que se forment en général les 
surfaces de rupture lors de l’essai de compression simple 
et de l’essai de torsion. 


3.5. — DÉTERMINATION DU DEGRÉ DE SATU- 
RATION. 


Chaque éprouvette est pesée à la sortie du moule. Sa 
teneur en eau de compactage est mesurée par des prélève- 


ments dans le matériau avant compactage. Connaissant 
le poids humide de l’éprouvette, son volume et sa teneur 
en eau, nous calculons son poids sec et sa densité sèche. 
Au cours de la période de stockage, l’éprouvette subit des 
variations de teneur en eau, variations que nous pouvons 
suivre grâce au poids sec que nous avons déjà calculé 
et au poids humide qu'il est possible de mesurer à chaque 
instant. Connaissant la teneur en eau et la densité sèche, 
nous pouvons Calculer le degré de saturation. Ainsi, par 
pesées successives, il est facile de suivre les variations du 
degré de saturation de l’éprouvette, et de soumettre 
celle-ci à l’essai lorsqu'elle a atteint le degré de satura- 
tion voulu. Après l’essai, des mesures de la teneur en eau 
servent à contrôler la valeur calculée et permettent de 
déterminer avec précision le degré de saturation final, 
c’est-à-dire au moment de l’essai. La comparaison entre 
les valeurs de la teneur en eau mesurées et celles calculées 
par la méthode décrite ci-dessus a fait apparaître des 
écarts très faibles. 


4. — ESSAIS DE COMPRESSION SIMPLE 


4.1. — EPROUVETTES ESSAYEES. 


L’essai de compression simple a été effectué sur trois 
séries d'éprouvettes préparées à trois teneurs en eau 
différentes. Les teneurs en eau de compactage (a;) étaient 
approximativement : 15 % pour la première, 18 % pour 
la deuxième et 12 % pour la troisième série. Les éprou- 
vettes de la première série étaient donc compactées à la 
teneur en eau optimum correspondant à l’appareil spécial 
et au mode de compactage adoptés (fig. 6). Le degré de 
saturation initial (S,), c’est-à-dire celui qui correspond à 
la préparation des éprouvettes, était de 80 % pour la 


remière série, 85 % pour la deuxième et 60 % pour la 
mi > /0 0 
troisième. 


4.2. — RÉSULTATS. 


Les résultats de l’essai sur ces éprouvettes, écrasées 
à différents degrés de saturation, figurent dans les 
tableaux I, II et III. 


Si nous reportons les résultats de ces tableaux sur un 
graphique où les abscisses représentent le degré de satu- 
ration final et les ordonnées la résistance A la compres- 
sion simple (fig. 7), nous constatons que les points de 


kg/cm? 


Teneur en eau de compactage a; = 15 %, (opt.) 


Résistance à la compression simple R, 


Fic. 7. — Essai de compression simple. 
Trois séries d’éprouvettes moulées à des 0 10 
teneurs en eau différentes, 


30 40 50 60 70 80 


Serie : Sols et Fondations (22). 


Tableau I 


Essais de compression simple. 
Série 1. Teneur en eau 
de moulage a; ~ 15 % 


EPROUVETTE S e 

og pila of” ee Tableau II 
A-31 92,5 1,8 
A-32 92,0 1,8 Ara 
A-53 79,5 2,8 Série 2. — 
A-54 78,5 2,8 de moulage 
C-17 75,0 2,8 
A-56 70,8 4,3 ÉPROUVETTE Sy 
A-55 55,8 5,5 n° % 
A-33 43,5 7,9 A-40 72,0 
A-34 37 8,7 A-41 67,2 
A-28 26,9 14,8 A-42 49,8 
A-29 26,5 14,8 A-43 49,0 
A-27 10,2 37,0 A-44 28,0 
A-26 9,9 38,4 A-38 10,2 
A-30 9,9 37,6 A-37 9,4 


chaque série d’éprouvettes forment 
le haut et convergentes vers la saturation complète. 


Essais de compression simple. 
Teneur 


des courbes continues, concaves vers 


Pour un sol compacté, la résistance à la compression simple est donc une 
fonction continue décroissante du degré de saturation. 


Tableau III 


Essais de compression simple. 


en eau Série 3. — Teneur en eau 


a; = 18 % de moulage a; ~ 12% 
Re EPROUVETTE Sy, R. 

kg/cm* n° % kg/cm? 

3,4 A-52 71,0 2,2 

3,4 A-48 68,0 2,2 

5,8 A-49 49,0 9,1 

6,2 A-50 48,8 4,9 

1150 A-51 26,0 13,4 

21,0 A-45 24,7 13,6 

21,6 \-46 9,0 26,4 


5. — ESSAIS DE COMPRESSION DIAMÉTRALE 


5.1. — INTRODUCTION. 


Nous avons cherché à connaître la résistance à la trac- 
tion, afin de déterminer les variations de la courbe 
intrinsèque en fonction du degré de saturation, dans la 
zone de résistance comprise entre la compression et la 
traction. : 

Il est bien connu que l’essai de traction présente en 
général beaucoup de difficultés. Ces difficultés se trouvent 
accrues, dans notre cas, du fait que nous avons affaire 
à un matériau dont la consistance varie beaucoup avec 
le degré de saturation. De plus, nous avons voulu mesurer 
la résistance à la traction sur le même type d’éprouvette 
que celui utilisé pour l’essai de compression simple, ce 
qui augmente encore les difficultés de l’essai de traction. 
ll est vrai qu’en choisissant une autre forme d’éprouvette, 
plus large à ses extrémités, nous aurions pu réduire nota- 
blement ces difficultés, mais les inconvénients que présen- 
terait un tel changement au point de vue du moulage 
des éprouvettes nous ont fait écarter cette solution. En 
considérant la multiplicité des facteurs qui interviennent 
dans la résistance d’un sol compacté et partiellement 
saturé, nous avons été convaincus de la nécessité de con- 
server la même forme et les mêmes dimensions d’éprou- 
vettes, c’est-à-dire des éprouvettes cylindriques, dont le 
mode de préparation est donné en détail au chapitre 3. 
Nous avions l'intention d’appliquer sur ces éprouvettes 
la méthode d’essai de traction mise au point par M. Hasire 
[21, p. 288]. 


Cette méthode consiste A appliquer un effort de traction 
sur les deux extrémités de l’éprouvette, par Pintermé- 
diaire de deux coquilles cylindriques adhérant à Péprou- 
vette par le vide créé à leur fond. 


Les fortes résistances à la traction présentées par nos 
éprouvettes pour les faibles degrés de saturation ren- 
daient cette méthode impraticable. Nous avons alors 
eu l’idée de recourir à un essai très particulier, utilisé 
depuis quelques années pour la détermination de la résis- 
tance en traction du béton : la compression diamétrale. 


Les premières tentatives pour introduire cet essai 
dans Vétude de la résistance à la traction du béton ont 
été faites en 1939 au Brésil et, indépendamment, en 1941 

“au Japon. Il nous a paru intéressant de faire une tenta- 
tive d'application de cet essai en mécanique des sols. 
& 


L 


re 


5.2. — ETUDE THÉORIQUE DE L'ESSAI. 


L’essai de compression diamétrale, appliqué sur une 
éprouvette cylindrique, consiste à placer celle-ci entre 
les deux plateaux horizontaux d’une machine de compres- 
sion, les génératrices étant parallèles aux plateaux, et 
à la comprimer jusqu’à la rupture. La rupture se produit 
sous forme d’une fissure verticale coïncidant avec le 
plan vertical passant par les deux génératrices diamé- 
tralement opposées qui sont en contact avec les plateaux 
de la presse. 

En tenant compte du fait que le cylindre ainsi comprimé 
reste pratiquement indéformable dans la direction de 
son axe, le problème se trouve ramené au cas d’une plaque 
circulaire sollicitée par deux forces diamétralement 
opposées. L'étude de ce probleme a été faite originelle- 
ment par H. Hertz [Zeitschrift für Mathe Physik, Vol. 28, 
1883, voir également 6 et 12]. Des études plus récentes, 
expérimentales (par la méthode photo-élastique ou par 
expériences directes sur des éprouvettes de béton) et 
théoriques, sont données dans la bibliographie [4, 7, 13 a 
ete LZ]: 

La figure 8 montre la répartition des contraintes le 
long de deux diamétres orthogonaux d’un cylindre élas- 
tique soumis a l’essai de compression diamétrale. Sur le 
diametre horizontal (axe X), les contraintes sont : 


IE 28, Pd — a y* 
Y zdl | d + 422 
2P 4d* 14 
% ra | (a? + 42?) 
By = 0 
où d = diamètre du cylindre; 
l = longueur du cylindre; 


P effort total. 


Le signe négatif est utilisé pour la traction. Sur le 
diamètre vertical AB (axe Y), la répartition des contrain- 
tes est donnée par les formules : 


2P 
PRE dl 
2P 2 2 1 
lag tar à 
Gy= 0. 
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COMPRESSION 


w 
alu 


Fic. 8. — Répartition des contraintes dans un cylindre 
soumis à la compression diamétrale, 


Le long du diamètre, la contrainte de traction est 


2 RP 
théoriquement constante et égale à ap 


Les conceptions concernant la rupture par compression 
diamétrale et l’interprétation de l’essai sont divergentes. 


D’apres M. Caquot, la rupture se produit dans un 
feuillet très mince, sur toute la longueur du diamètre 
comprimé. C’est une rupture par cisaillement, ayant lieu 
sur une infinité de plans de glissements conjugues, a la 
suite de petits déplacements des points de ce feuillet. 
La somme algébrique de ces déplacements est pratique- 
ment nulle, à cause du systeme cinématique imposé. 


Par contre, M. L’Hermite [13 a] admet dans le cadre 
de sa nouvelle théorie sur la rupture des matériaux qu’il 
s’agit d’une rupture en traction par arrachement, amor- 
cée pres du centre. 


M. Peltier [17] croit 4 une traction simple qui com- 
mence, au moins pour les matériaux fragiles, à la zone 
centrale de l’éprouvette. 


Malgré les divergences d’opinion, l’essai a été reconnu 
d’une grande utilité pour la mesure de la résistance à la 
traction du béton et son interprétation par le cercle de 
Mohr correspondant, dans l’hypothèse élastique, au centre 
de l’éprouvette est une commodité qui présente un intérêt 
pratique particulier. Ce cercle coupe l’axe des contraintes 
2P 6P 

ett —- 


normales aux points — — 
I rdl zdl 


La résistance à la traction du matériau est communé- 
2P 


ment représentée par la formule R, — dl 


5.3. — APPAREILLAGE ET DETAILS DE 


L’ESSAI. 


La figure 9 montre une éprouvette cylindrique prête 
à subir l’essai de compression diamétrale. Elle se trouve 
placée entre deux plaques d’acier servant de plateaux 
de presse. La machine de compression utilisée est une 
presse de GBR, munie d’un anneau dynamométrique 
et d’un piston à pointe sphérique permettant le centrage 
de la plaque d’acier supérieure et l’application correcte 
de la charge. Pour pallier les irrégularités de surface le 
long des génératrices de contact, nous avons intercalé, 
entre les plaques d’acier et l’&prouvette, une plaque mince 
en carton. 


La figure 10 montre la même éprouvette après l’essai. 
On y voit clairement que la rupture s’est produite dans 
un plan vertical passant par les deux génératrices de 
contact. Sur notre photographie, les deux demi-cylindres 
qui restent après l’essai sont un peu écartés, pour bien 
montrer la surface de rupture sur toute la longueur de 
l’eprouvette. 


Fic. 9. — Essai de compression Fic. 10. — Rupture par compression 
diamétrale, diamétrale, 
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5.4. — RESULTATS. 


Nos essais de compression diamétrale ont été effectués 
sur deux séries d'éprouvettes, préparées A peu près à 
la même teneur en eau de moulage, environ 15 %. Ces 
éprouvettes ont été essayées, après séchage, à différents 
degrés de saturation. Le tableau IV nous donne les résul- 
tats de ces essais. 


Tableau IV 


Résistance à la traction 


TENEUR DEGRÉ RÉSISTANCE 
ÉPROUVETTE en eau de saturation à la 
n° de moulage final traction 
a % S, Fy (kg/cm?) 
C-1 | 74,5 0,30 
C-4 ( 50,5 0,93 
C-3 | LASS 26,9 2,12 
C-2 15 3,68 
C-10 | 71,0 0,37 
C-9 A Qk 50,0 0,97 
CS | de 28.3 2,27 
C-7 ) 14,3 3,94 


Si nous reportons ces résultats sur un gra- 
phique (fig. 11) Pun des axes représentant le 
degré de saturation final S, au moment de 
Pessai et l’autre la résistance à la trac- 


un 


+ 


w 


Contrainte de cisaillement t kg/cm? 


a 


10 20 40 50 60 70 80 


o 


a) Hypothese d'une courbe intrinsèque droite: 
_ Dans cette hypothèse, Péquation de la courbe intrin- 
seque prendra la forme : 
R.—4R, 


R,R 
= (RR m) * 


TayRR—-3R 

x — contraintes normales; 

y = contraintes tangentielles; 

R,= résistance à la compression simple; 

R,= résistance à la traction. 

Ainsi, dans cette hypothèse, l’angle de frottement peut 
se calculer par la formule : 

#1, a 4R, 
2 vR,R, — 3R? 


igp = 
et la cohésion par la formule : 


R.R, 


we VRR; — 3R? 


Les résultats de ces calculs figurent au tableau V. 


= 
un 


Résistance à la traction Ry en kg/cm? 
nm 


Degré de saturation Sy; % 


Fic. 11. — Résistance á la traction en fonction du degré 
de saturation, 


tion R,, calculée d’après la formule R, 


2P 4 
= _., nous pouvons alors tracer la courbe 


rdl —5 Traction <0” Compression +5 +10 +15 +20 
reliant ces deux variables. On voit ainsi que Contrainte normale o kg/cm? 
la résistance à la traction est une fonction Fic. 12. — Exemple de tracé de la courbe intrinsèque à partir des essais de compressions 


continue et décroissante du degré de satu- 

ration. Cette courbe a a peu pres la méme 

allure que la courbe « résistance A la com- 
pression—degré de saturation », pour la méme teneur 
en eau de moulage, soit 15 % (fig. 7). 


— INTERPRETATION DES RESULTATS. 


Les graphiques des figures 7 et 11 nous ont permis de 
Ade cercles de Mohr de compression simple et de 
pression diamétrale, pour différentes valeurs du 
de saturation S,, notamment S, = 10, 20, 30, 40, 
60, 70 et 75 %. Nous en donnons un exemple a la 
En ce qui concerne la courbe intrinseque enveloppant 
cercles, nous avons considéré deux hypothèses sim- 
trices : 


simple et diamétrale (degré de saturation Sy = 20). 


b) Hypothese d’une courbe: intrinsèque parabolique : 


Dans l’hypothèse simplificatrice que cette parabole 
a son point de contact avec le cercle de Mohr de la com- 
pression diamétrale sur Paxe des contraintes normales, 
c'est-à-dire à son sommet même, nous pouvons écrire 
son équation sous la forme : 


2R, + EB, + 2 VR; (R, + R)) 2 
R: pen 


¿e re Fy ( 


En admettant comme cohésion l’ordonnée du point 
où cette parabole coupe l’axe des contraintes tangentielles 
et comme angle de frottement la pente de la courbe en ce 
point, nous avons : 
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1 FE 
Ce R = 
V *2R¿ + R, + 2 VR; (R; + R,) 
3h Re 


Clas tg 


TOC IR ae Rael ea a UE) 


Les valeurs des y et C calculées d’après ces formules 
sont données au tableau V. 


Tableau V 
Angle de frottement interne ct cohésion à partir 
des resistances a la compression simple R, 
et à la compression diametrale R, 


Der HYPOTHESE DE COURBE HYPOTHESE DE COURBE 

de intrinsèque droite intrinsèque parabole 
saturation . 

S7 (%) pr pee pe chew 
10 43,5 7,95 46 9,10 
20 | 35 5,22 36,5 5,30 
30 32 3,47 40 3,38 
40 31,5 2,42 40 2,36 
50 36 1,66 42 172 
60 41 1507 45 1,18 
70 46,5 0,65 48 0,78 
75 45,9 0,55 47 0,65 


5.6. — COURBE RELIANT LA TRACTION A 
LA COMPRESSION. 


La combinaison de la courbe « résistance à la compres- 
sion simple—degre de saturation » (fig. 7), pour une 
teneur en eau de moulage a; = 15 %, et de la courbe 
« résistance A la traction—degré de saturation » (fig. 11), 
pour une même teneur en eau de moulage, nous a permis 
également de tracer la courbe de la figure 13, qui relie 
les deux valeurs de la résistance, indépendamment du 
degré de saturation. On remarquera que la résistance à 
la compression simple est de six à neuf fois plus grande 


a 


que celle á la traction. 


5.7. — CONCLUSIONS. 


L’examen des graphiques 11, 12 et 13 et du tableau V 
conduit aux conclusions suivantes : 


a) La résistance à la traction et la cohésion sont des 
fonctions continues et décroissantes du degré de satura- 
tion, à caractère exponentiel. 


> 
o 


w 
o 


N 
o 


10 


Résistance à la compression R, kg/cm? 


0 1 2 3 4 
Resistance á la traction R; kg/cm? 


Fic. 13. — Courbe reliant la résistance à la traction 
à celle à la compression simple, 


b) Les valeurs de cohésion obtenues, soit par lhypo- 
thèse de la courbe intrinsèque droite, soit par Phypo- 
thèse de la courbe intrinsèque parabolique, sont prati- 
quement les mêmes. 


c) Les angles de frottement calculés d’après la seconde 
hypothèse sont supérieurs à ceux de la première. Les 
valeurs trop élevées de l’angle de frottement des éprou- 
vettes s’approchant de la saturation peuvent s'expliquer 
par les déformations plastiques survenues pendant 
Vessai de compression diamétrale et dont nous n’avons 
pas pu tenir compte dans nos calculs. En effet, pour les 
valeurs du degré de saturation élevées, les rayons des 
cercles de Mohr correspondant à l’essai de compression 
diamétrale doivent être supérieurs à ceux trouvés par 
nos calculs et, par conséquent, les angles de frottement 
doivent en réalité être inférieurs. 


d) L’angle de frottement varie dans des limites assez 
étroites. 

e) Nous avons constaté que, pour tous les degrés de 
saturation, la résistance à la compression simple est de 
six à neuf fois supérieure à celle à la traction. Si nous 
tenons compte des déformations plastiques dont nous 
avons déjà parlé, nous pouvons dire qu’en règle générale 
le rapport des deux résistances se situe entre 6 et 7. 


6. — ESSAIS DE TORSION 


6.1. — INTRODUCTION. 


Poursuivant notre étude de la courbe intrinsèque dans 
la zone comprise entre la traction et la compression, nous 
avons cru intéressant d'inclure dans notre recherche quel- 
ques essais de torsion, pouvant nous aider à préciser 
davantage l’allure de cette courbe. 


On sait que, dans le cas d’une éprouvette cylindrique 


d'un matériau isotrope soumise à l'essai de torsion 


simple, sans charge normale, la rupture s’amorce sur le 
bord, suivant une hélice inclinée à 45° sur l’axe du cylin= 
dre. 


L’etat de contraintes à chaque point de cette hélice, 
au moment de la rupture, peut se représenter par un 
cercle de Mohr dont le centre se trouve à l’origine des | 
coordonnées et dont le rayon est égal à la résistance du 
materiau au cisaillement pur. Les deux contraintes prin= 
cipales, en chaque point de l'hélice, sont égales et d 
signe opposé. 
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6.2. — APPAREILLAGE ET MODE OPERA- 
TOIRE. 


L’essai de torsion sur éprouvettes de sol est extrême- 
ment difficile à réaliser. Après plusieurs tentatives, nous 
avons mis au point le dispositif indiqué sur la figure 14. 


Fic. 14. — Montage de l’essai de torsion. 


L’eprouvette est posée verticalement sur une planche 
en bois et serrée à sa base par un collier métallique, à 
deux coquilles. Ce collier est immobilisé par des goupilles 
plantées sur la planche. Une bande de caoutchouc, 
intercalée entre l’éprouvette et le collier métallique, 
permet à ce dernier de s’adapter aux petites variations 
de diamètre des éprouvettes et d’exercer un serrage 
efficace, tout en évitant les concentrations locales de 
contraintes. L’adhérence entre la bande de caoutchouc 
et le collier est augmentée au moyen de petites créne- 
lures créées sur la surface intérieure de ce dernier. Un 
collier similaire, avec le même système de serrage et muni 
de deux bras, est serré à la partie supérieure de l'éprou- 
vette. Ce collier est soumis à un moment de torsion autour 
de son centre, à l’aide de deux efforts égaux et de sens 
contraire, appliqués aux extrémités de ses bras. Le dis- 
positif de charge comprend essentiellement un tendeur, 
fixé à son extrémité inférieure et suspendu par Pautre à 
Vaxe d’une poulie par l'intermédiaire d’un anneau dyna- 
mométrique. Cette poulie est à son tour suspendue à 
deux autres poulies verticales par une corde à piano 
fine qui, passant par un système de poulies convenable- 
ment installées arrive, à ses deux extrémités, aux deux 
bras du collier. L’effort exercé par le tendeur est décom- 
osé en deux efforts égaux qui, par l'intermédiaire de 
a corde à piano, sont appliqués sur les deux bras du 
collier, horizontalement et en sens contraire. Ce dispositif 
de charge s'avérant trop rigide pour le cas des éprou- 
vettes de faible résistance, nous avons été amenés à le 
modifier légèrement, en remplaçant le tendeur par une 
petite boîte progressivement chargée avec de la gre- 
naille d’acier. Dans ce cas, la corde à piano a été remplacée 
par un fil de nylon très fin. 


6.3. — INTERPRETATION DE L'ESSAI 
L'interprétation de l’essai de torsion sur des échan- 
tillons de sol est assez délicate et en général basée sur des 
hypothèses portant sur la répartition radiale des contrain- 
tes. NADAT, [16, p. 128], étudiant le problème de la torsion 
d'une barre cylindrique, dans le cas 
le plus général où les déformations 
ont même dépassé la limite élastique, 


g 4 arrive a la formule suivante qui per- 
5 met de calculer á chaque moment 
À 5 la contrainte de cisaillement maximum 
i) t, développée sur le bord de la barre : 
’ 1 ( dM 3M) 
AN 200 EA 
ñ rayon de l’éprouvette; 
0 = angle de rotation unitaire; 
M = moment de torsion. 
Pour appliquer cette formule, on 


doit connaitre la courbe représentant 
la fonction M = f (0), déterminée expé- 
rimentalement. Nous remarquons que, 
dans le cas des déformations parfaite- 


; 2 d g 
ment élastiques, le terme 0 est égal 


do 
aM, et nous avons : 
us 2M M E 
AA VAR 


ou I, = moment d’inertie polaire. 


Cette formule est la formule clas- 
sique de la résistance à la torsion 
d’une barre élastique. 

Dans le cas de nos éprouvettes, nous avons admis avec 
M. Caquot qu’au moment de la rupture le matériau se 


rat 


ur Mal 


Fic. 15. — Rupture par torsion, 
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I 
= 0. Dans ce) ‘cas; 


trouvait à un état plastique où de 


nous obtenons 

3M 
Hr 2 xr? 
6.4. — RÉSULTATS, 


Les résultats de nos essais de torsion sont donnés dans 
le tableau VI et sur la figure 16. La teneur en eau de 
moulage des éprouvettes essayées était d'environ 15 %. 


Tableau VI 


Essais de torsion 


RESISTANCE - 
au cisaillement 


ÉPROUVETTE DEGRÉ. par torsion 
n° de saturation 3 M 
Sy (%) Ro = th = > xr 
(kg/cm?) 
C-IV 78 0,455 
C-III 78 0,558 
C-V 53 2,27 
C-152 35 1,62 
C-135 35 3,08 
C-13 23 1,25 
C-14 23 2,92 
C-137 21 3,08 
C-138 12 6,00 


0 1000520 52.30 724027750 EN 607 170048090 
Degré de saturation Sy Y, 


Résistance au cisaillement par torsion R, kg/cm? 
w 


Fic. 16. — Essai de torsion, 


A Vencontre des essais de compression simple et de 
compression diamétrale (fig. 7 et 11), les résultats de 
Pessai de torsion ont présenté une grande dispersion. 
Nous ne pouvons attribuer ce fait qu’à l’anisotropie et 
à l’hétérogénéité inévitables de notre matériau. Du fait 
que la diminution de la teneur en eau des éprouvettes 
est obtenue par évaporation, il y a toujours un gradient 
radial de teneur en eau et de densité. Comme nous l’indi- 
quons plus loin (chap. 7), ce gradient est en général 
très faible; nous estimons qu'il ne peut influencer nota- 
blement, ni l'essai de compression simple ou triaxial, 
ni Pessai de compression diamétrale, pour les raisons 
suivantes : dans le premier cas, la rupture se produit par 


glissement sur des plans perpendiculaires au plan o, og 
et sur lesquels l’état de contraintes est théoriquement 
uniforme, Grâce au comportement élasto-plastique du 
matériau, cet état de contraintes doit rester pratiquement 
uniforme jusqu’à la rupture, malgré les petites hétéro- 
généités dans la masse du matériau. La contrainte de 
rupture donnée par le calcul est une contrainte moyenne. 


Dans le second cas, celui de la compression diamétrale, 
la rupture se produit sur un plan diamétral sur lequel la 
contrainte de traction qui la provoque est théoriquement 
uniforme. 


Par contre, la répartition radiale des contraintes pen- 
dant l’essai de torsion n’est pas uniforme et la rupture 
s'amorce sur le bord de l’éprouvette. Ceci, et le fait que 
la déformation s'effectue par torsion hélicoidale des 
« fibres » du matériau, les unes s’appuyant sur les autres, 
ne laissent pas de doute que toute hétérogénéité du maté- 
riau, et spécialement le gradient radial de teneur en eaw 
et de densité, influence beaucoup les résultats. 


A cette cause de dispersion, il faut peut-être ajouter 
de petites excentricités éventuelles de l’application des 
efforts. Malgré les soins que nous avons apportés à la 
mise au point du dispositif de torsion présenté, nous 
ne pouvons exclure une telle éventualité. 


6.5. — CONCLUSIONS. 


La dispersion des résultats constatée ne nous permet 
pas d’aboutir à une conclusion ferme. Tout au moins, 
et seulement à titre indicatif, nous avons tracé (fig. 16) 
une courbe moyenne reliant la résistance à la torsion au 
degré de saturation. Cette courbe a la même allure que 
les courbes correspondantes de la résistance à la com- 
pression simple (fig. 7) et de la résistance à la traction 
(fig. 11), pour une même teneur en eau de moulage des 
éprouvettes soit 15 %. 


La courbe de la figure 16 nous à permis, toujours à 
titre indicatif, de déterminer le rayon du cercle de Mohr 
correspondant à l’essai de torsion, pour différentes valeurs 
du degré de saturation, que nous donnons au tableau VII. 
Ces cercles de Mohr ne cadrent pas toujours bien avec 
les cercles de compression simple et de compression 
diamétrale. Dans certains cas les valeurs de la résistance 
à la torsion apparaissent trop grandes par rapport aux 
valeurs des résistances à la traction et à la compression 
simple. La cause doit en être très probablement l’aniso- 
tropie du matériau, expliquée au paragraphe précédent. 
Dans le cas des degrés de saturation élevés, la discor- 
dance des résultats peut certainement s'expliquer par 
les déformations plastiques dont nous avons parlé au 
paragraphe 5, 7. 


Tableau VII 


Rayon du cercle de Mohr de torsion 
pour différents degrés de saturation 


DEGRÉ RAYON 
de saturation du cercle de Mohr 
S,(%) ro (kg/em*) 
10 6,60 
20 4,00 
30 2,60 
40 175 
50 1,20 
60 0,90 
70 0,62 
75 0,50 


— 398 — 


Serie : Sols et Fondations (22) 


7. — EPROUVETTES MINIATURES 
COMPACTAGE A L’AIDE D’UN RESSORT PRECONTRAINT 


7.1. — INTRODUCTION. 


Il est évident que les essais de compression simple, de 
torsion et de traction ne suffisent pas à nous donner une 
idée complète de la courbe intrinsèque du matériau 
examiné. Nous avons donc décidé d'étendre notre recher- 
che au domaine des sollicitations triaxiales, mais la néces- 
site d'adapter nos éprouvettes aux dimensions de notre 
appareil d'essai, ainsi que d’autres considérations concer- 
nant la simplification du travail, nous ont amenés à 
chercher un mode de compactage différent de celui utilisé 
jusqu’à présent, qui nous aurait permis de confectionner 
des éprouvettes d'une section égale à 10 cm?. 


7.2. — COMPACTAGE PAR VIBRATION. 


Retenant une suggestion de M. CAQUOT, nous avons 
fait une tentative de compactage par vibration, avec le 
vibrateur giratoire Couillaud [28], couramment utilisé 
dans les recherches sur les mortiers de ciment. Le maté- 
riau humecté, placé dans un petit moule cylindrique, 
debout sur la plaque vibrante, était soumis en même 
temps aux vibrations et à une charge verticale supérieure 
à son propre poids. Les résultats n’ont pas été satisfai- 
sants. Les densités obtenues étaient très faibles, de l’ordre 
de 1,4, et la compacité des éprouvettes d’une hétérogénéité 
évidente. La fréquence du vibrateur utilisé était de 
1 500 cycles par minute et son amplitude de 3,25 mm. 
Le temps et les conditions matérielles nous ont manqué, 
lors de ces essais, pour faire construire un autre vibra- 
teur, de haute fréquence et de faible amplitude (inférieure 
à 1 mm), qui nous aurait peut-être permis d’obtenir un 
compactage satisfaisant. 


7.3. — COMPACTAGE AU MOYEN D'UNE DAME 
A RESSORT PRECONTRAINT. 


Nous avons eu ensuite l’idée de recourir à un mode 
de compactage très spécial à l’aide d’une dame à ressort 
précontraint. Cette méthode, préconisée depuis quelques 
années par M. CASAGRANDE, a trouvé son application 
dans l’appareil de compactage utilisé depuis peu en Amé- 
rique sous le nom de « Harvard Compaction Apparatus », 
duquel nous nous sommes inspirés pour faire construire 
l'appareil décrit ci-dessous, destiné à la préparation de 
très petites éprouvettes que nous avons appelées « éprou- 
vettes miniatures ». 


Les figures 17, 18 et 19 donnent les détails de notre 
appareil de compactage. Le moule cylindrique (4) est 
constitué par deux coquilles démontables, permettant 
un démoulage facile des éprouvettes. Pendant le compac- 
tage du matériau, les deux parties du moule sont mainte- 
nues en place par la base (7), une hausse (1), un collier (3), 
et par un manchon que l’on voit sur la photographie de 
Ja figure 19. Le diamètre intérieur du moule est de 
35,68 mm, la longueur de 90 mm et le volume intérieur 
de 90 cm*. Ces dimensions ont été choisies pour avoir 
ne section d'éprouvettes égale à 10 cm? et un rapport 
ngueur sur diamètre égal à 2,5, ce qui permet la libre 
ormation des plans de rupture. Sur la figure 17, on voit 
e le moule n’est pas directement appuyé sur la base, 
ais par l'intermédiaire d’une rallonge (6). Celle-ci a 
prévue pour nous permettre de retourner le moule 


et d'appliquer un effort de compactage également sur 
la face inférieure de l’éprouvette. 


La dame de compactage, dont les détails sont donnés 
sur la figure 18 et que l’on voit sur la photographie de 
la figure 19, se compose d’une tige d’acier de 12 mm 
d'épaisseur, coulissant à l'intérieur d'une poignée en 
matière plastique, dont la surface crénelée permet de la 
tenir solidement à deux mains. A l’extrémité de la tige, 
on peut visser différents embouts de différents diamètres. 
Entre la tige d’acier et la poignée, se trouve un ressort 
précontraint. Lorsqu'on pousse la poignée vers le bas, 
l'effort se transmet sur la tige par l'intermédiaire du 
ressort précontraint. Quand l'effort appliqué sur la poi- 
gnée atteint et dépasse l’effort de précontrainte du ressort, 
celui-ci commence à se déformer et l’on voit la poignée 
se déplacer par rapport à la tige. L’expérimentateur sent 
immédiatement la poignée qui lâche sous ses mains et il 
cesse d'appuyer sur la dame. 


On sait alors que l’effort appliqué sur le matériau est 
à peu pres égal à l’effort de précontrainte. Ceci permet 
donc de contrôler l’effort de compactage, en choisissant 
différents ressorts à différentes précontraintes. 


fa 
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Fic. 17. — Appareil de compactage miniature, 
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A. Poignée. 


B. Ressort précon-B__ 


traint. 


C. Embout, 
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Fic. 19. — Appareil de compactage miniature (moule, dames à ressort précontraint et embouts), 
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7.4. — RECHERCHES DE COMPACTAGE PRE- 
LIMINAIRE. 


En ce qui concerne la mise en place du matériau, nous 
avons tout d’abord voulu appliquer le même principe 
de compactage que celui appliqué pour la préparation 
des grandes éprouvettes (chap. 3), c’est-à-dire un com- 
pactage en une seule couche, ce qui évite toute strati- 
fication du matériau. C’est dans ce but que nous avons 
fait construire la hausse inférieure du moule (fig. 17, 
n° 6). Celle-ci nous permet de retourner le moule, après 
avoir enlevé la hausse supérieure et arasé la face supé- 
rieure de l’éprouvette, et d'appliquer un effort supple- 
mentaire de compactage sur la face inférieure. Ce mode 
de compactage, qui nous a permis de préparer des éprou- 
vettes homogènes dans le moule décrit au chapitre 3, 
appliqué à l'appareil miniature en question, n’a pas donné 


de résultats satisfaisants. La densité des éprouvettes — 


ainsi obtenues était très variable le long de leur axe, et 


généralement très faible. Nous attribuons ceci à deux 


causes principales : 


a) Le diamètre du moule étant très petit, l’effet de 


paroi devient trop grand. 


b) Le compactage n’est pas « dynamique » comme dans 
le premier cas, mais « statique »; c’est plutôt un « pétris- 


sage » qui a pour effet d'augmenter « l'effet de paroi ». 


Nous avons donc été obligé d’abandonner ce mode de 
compactage et de revenir à la méthode classique de la 
mise en place du matériau en plusieurs couches. 


La deuxième phase de cette recherche préliminaire 


de compactage consistait à déterminer le nombre de 
couches, le nombre de coups, le diamètre d’embout et la 
puissance du ressort qui donneraient les meilleurs résul- 
tats du point de vue de l’homogénéité des éprouvettes 
et qui assureraient en même temps une densité du maté- 
riau égale à la densité des grandes éprouvettes (décrites 
au chap. 3) pour la même teneur en eau, soit 15 %: 


En ce qui concerne les embouts, nous en avons essayé 
un certain nombre, de différents diamètres, de différentes 
formes (extrémité plane ou sphérique) et de différentes 
longueurs. Ils sont tous représentés sur la photographie 
de la figure 19. 


de 


‘ 
A 


Série : Sols et Fondations (22) 


7.5. — MODE OPÉRATOIRE ADOPTÉ. 


Voici, en détail, le mode opératoire que nous avons 
finalement adopté : le sol à compacter, humidifié à la 
teneur en eau voulue et bien malaxé, est placé dans des 
bocaux étanches, au moins pendant douze heures, afin 
que tous les grains soient bien humidifiés. Ensuite, on 
met une petite quantité de ce matériau dans le moule, 
de telle facon que la couche compactée ait une épaisseur 
à peu près égale A un cinquième de la hauteur du moule. 
Le compactage s'effectue au moyen d'une dame á ressort 
de 20 kg, munie d'un embout d'extrémité plane et de 
15 mm de diamétre, avec laquelle on applique trente coups 
bien répartis sur la section de l’éprouvette. On ajoute 
ensuite une seconde couche de matériau, que l’on com- 
pacte, et ainsi de suite jusqu’à ce que le moule soit rem- 

li, en cinq couches, la dernière débordant un peu dans 
a hausse. On enleve la hausse, on arase le matériau et 
on sort l’éprouvette du moule en ouvrant les deux 
coquilles. 


7.6. — COURBE PROCTOR. 


D’apres la théorie classique du compactage, á l’appa- 
reil, au mode et à l’énergie de compactage que nous avons 
adoptés doit correspondre une courbe propre reliant la 
densité sèche à la teneur en eau, courbe généralement 
appelée « courbe Proctor » Nous l'avons recherchée et 
nous l’avons représentée sur la figure 20. On en déduit 
une densité sèche maximum égale à 1,830 et une teneur 
en eau optimum égale à 14 %. 
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Fic. 20. — Limon d'Orly. Courbe de compactage 
à Vappareil de compactage miniature, 


On voit sur cette courbe qu’à la teneur en eau de 15 % 


correspond une densité séche de 1,80. A la méme teneur 
en eau, d’après la courbe de compactage des grandes 
éprouvettes (fig. 6), correspond une densité sèche de 
1,78. On peut considérer les deux densités comme pra- 


tiquement égales. 


7.7. — CALCUL DU DEGRÉ DE SATURATION 
FINAL (S,). 


Nous avons déjà indiqué que le degré de saturation de 
nos éprouvettes varie non seulement en fonction de leur 
teneur en eau, qui diminue pendant la dessiccation, mais 
aussi en fonction de la densité sèche, laquelle augmente 
par suite du retrait. Si l’on veut tenir compte de cette 
dernière variation pour le calcul du degré de saturation 
final, il est nécessaire de connaître le volume exact de 
l’éprouvette au moment de l'essai. Cette mesure du 
volume ne peut être effectuée que par trois méthodes, 
soit par déplacement d’un liquide, soit au moyen de la 
balance hydrostatique, soit par mesure directe des dimen- 
sions. 

Les liquides généralement utilisés pour les deux pre- 
mières méthodes sont l’eau et le mercure. Le mercure ne 
pouvait être employé dans notre cas du fait que les éprou- 
vettes, à des degrés de saturation élevés, n’etant pas 
suffisamment résistantes pour être plongées dans un 
liquide aussi lourd, risquaient d’être déformées ou même 
détériorées. D'un autre côté, l'emploi de l’eau pour la 
mesure du volume aurait nécessité le revêtement préala- 
ble des éprouvettes par une couche de matériau imper- 
méable, par exemple de la paraffine, pour éviter la péné- 
tration de l’eau dans les pores du sol non saturés. Ceci 
rend la méthode assez délicate et expose les éprouvettes 
à des manipulations dangereuses pour leur tenue. 


En ce qui concerne la troisième méthode, qui consiste 
à mesurer les dimensions au moyen d’un pied à coulisse, 
nous pensons qu'elle n'est pas toujours suffisamment 
précise, compte tenu des petites dimensions de nos éprou- 
vettes, des aspérités de surface et même de certaines 
déformations pendant la période de stockage. Pour toutes 
ces raisons, et pour simplifier le calcul du degré de satu- 
ration final, nous avons procédé à une étude statistique 
de la variation de volume de nos éprouvettes, qui a abouti 
aux abaques des figures 21 et 22, lesquels nous permettent 
de calculer directement le degré de saturation, en évitant 
les mesures des dimensions de chaque éprouvette indi- 
viduellement. 


Sur le graphique de la figure 21, la courbe AB repré- 
sente la variation de volume due au retrait, mesuré sur 
un certain nombre d'éprouvettes. S'il n’y avait pas de 
variation de volume, la courbe AB coïnciderait avec la 
droite CD, indiquant un volume constant et égal à 90 cm? 
soit le volume du moule de compactage. Les différents 
points de la courbe AB correspondent à des mesures de 
volume effectuées à différents degrés de saturation, ces 
derniers étant calculés en supposant momentanément la 
densité invariable. Par conséquent, les chiffres portés 
sur l’échelle horizontale du bas (fig. 21), désignés par la 
lettre s,, indiquent les degrés de saturation sans la correc- 
tion de la variation de volume et, par conséquent, ils 
sont proportionnels à la teneur en eau du matériau. Les 
courbes en biais du même graphique sont des courbes de 
degré de saturation (S,) constant, pour un volume varia- 
ble. La combinaison de ces courbes avec la courbe 
expérimentale AB permet de déterminer le degré de 
saturation réel, compte tenu du retrait. Get abaque nous 
a permis de tracer la courbe représentée sur le graphique 
de la figure 22, laquelle relie les valeurs de s, aux valeurs 
de S,. Connaissant la teneur en eau de l’éprouvette 
essayée et sa teneur en eau de saturation au moment 
du moulage, nous calculons (s,), qui est le rapport de 
ces deux valeurs et, par le graphique de la figure 22, 
nous déterminons le degré de saturation réel (S,) compte 
tenu de la variation de densité survenue. Nous préci- 
sons que cette courbe n’est valable que pour nos éprou- 
vettes « miniatures » compactées à une teneur en eau 
égale à 15 %. 
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7.8. — COMPARAISON AVEC LES GRANDES 
EPROUVETTES. 


Comme nous venons de le dire, la teneur en eau de 
compactage de nos éprouvettes miniatures était approxi- 
mativement égale à 15 %. Ces éprouvettes avaient à peu 
près la même densité que celles confectionnées dans le 
grand moule, à la même teneur en eau. Ceci nous aurait 
permis de comparer les résultats des essais sur les deux 
séries d'éprouvettes. Les écarts de densité entre les deux 
séries étaient de l’ordre de 1 à 2 % et les écarts de teneur 
en eau inférieurs à 0,5 %. 


7.9. — HETEROGENEITE EN TENEUR EN EAU. 


La méthode de détermination de la teneur en eau des 
éprouvettes miniatures pendant le stockage a été la 
même que celle des grandes éprouvettes, c’est-à-dire 
par pesées successives. Il est évident que ces éprouvettes, 
après une période de stockage plus ou moins longue, ne 
sont pas homogènes du point de vue de la teneur en eau. 
A cause de l’évaporation superficielle, il est inévitable 


70 
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Sf Degré de saturation réel S; Y, 


Fic. 22. — Courbe s; — Sy. 


qu'il existe un gradient de teneur en eau de la surface 
extérieure vers le centre de l’éprouvette. De plus, la 
position verticale et le fait de reposer sur une même face 
pendant toute la période de stockage pouvaient influencer 
notablement la répartition de la teneur en eau le long 
de leur axe. Pour pallier ce dernier inconvénient, nous 
avons pris soin de retourner les éprouvettes régulièrement. 


Des mesures systématiques de teneur en eau effectuées 
sur un certain nombre d’eprouvettes en différents points 
de leur masse, plus précisément aux deux extrémités et 
au milieu, à la partie extérieure et à la partie centrale, 
nous ont permis de faire la constatation suivante : 


Les écarts entre les valeurs extrêmes du degré de satu- 
ration, calculées à partir des valeurs extrêmes de teneur 
en eau mesurées sur une même éprouvette, étaient de 
l’ordre de 2 à 4 %. 

Le degré de saturation que nous calculons d’après la 
méthode décrite ci-dessus ne représente, par conséquent, 
qu’une moyenne, mais son écart maximum avec le degré 
de saturation réel des différents points de l’éprouvette 
ne doit pas, théoriquement, dépasser 2 %. 


8. — ESSAIS TRIAXIAUX ORDINAIRES 


8.1. — INTRODUCTION. 


L’essai triaxial tel qu'il est couramment appliqué en 
mécanique des sols consiste à soumettre une éprouvette 
cylindrique à une compression longitudinale, tout en lui 
appliquant une étreinte latérale constante. Cette étreinte 
est exercée par l'intermédiaire d’un liquide (eau ou 
huile) ou de Pair. L’éprouvette est amenée à la rupture 
par augmentation progressive de l'effort longitudinal, 
L'interprétation de l’essai se fait par la théorie de Mohr. 
Connaissant les contraintes principales, o, = contrainte 
verticale, 6, = 6, = contrainte latérale, nous tracons 
le cercle de Mohr correspondant à la rupture de l’éprou- 
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vette essayée. L’essai répété sur un certain nombre 
d’éprouvettes identiques, mais chaque fois avec une 
étreinte latérale différente, permet de déterminer la 
courbe intrinsèque du matériau, qui est l’enveloppe des 
cercles de Mohr ainsi obtenus. L’essai triaxial impose à 
l’éprouvette les trois contraintes principales et laisse 
libre la formation du plan de rupture, à condition que le 
rapport longueur sur diamètre de l’éprouvette soit suffi- 
samment grand. 


Cet essai, très courant en mécanique des sols, nous 
l’appelons dans la présente étude « triaxial ordinaire », 
pour le distinguer d’un autre essai également triaxial, 
dont nous parlerons au chapitre suivant et qui permet, 


vec une seule éprouvette, d'obtenir plusieurs 
cercles de Mohr. 
3} 
82. — EPROUVETTES ESSAYEES ET q 
RESULTATS. 5 
ll 
Pour chaque degré de saturation final exa- = 
miné, nous avons essayé quatre éprouvettes, 5 
chacune à une pression latérale différente, soit: = 
0 kg/cm? (compression simple), 2 kg/cm?, 2 
5 kg/cm? et 8 kg/cm?. Les résultats de ces ? 
essais sont consignés dans le tableau VIII. % 
Nous devons signaler que le chargement ver- 3 
tical dans l’appareil utilisé s’effeetue à gradient > 
d'effort constant. = 
o) 
La photographie de la figure 27 présente E 
un certain nombre d'éprouvettes, apres l’essai 
triaxial, et montre différentes formes de rup- 
tures provoquées par cet essai. 
Fic. 23. — Essai triaxial ordinaire, : no 2 de ae qu 
Diagrammes de base des courbes intrinsèques. Pression moyenne p = 2 kg/cm? 
Tableau VIII. — Essais triaxiaux. 
1 2 3 4 5 6 
ÉPROUVETTE DEGRÉ DE SATURATION | PRESSION LATÉRALE PRESSION NORMALE pos O + 0 NER: 
o nr” O3 O > 2 
cé = 2 kg/cm* kg/cm? kg/cm? kg/em? 
0 39,00 19,50 19,50 
15 2 49,00 25,50 23,50 
> 63,00 34,00 29,00 
8 73,00 40,50 32,50 
0 17,00 8,50 8,50 
29 2 32,00 17,00 15,00 
5 40,00 22,50 17,50 
8 58,00 33,00 25,00 
0 19,50 9,75 9,75 
35 2 30,00 16,00 14,00 
5 40,00 22,50 17,50 
8 63,00 35,50 27,50 
0 23,00 11,50 11,50 
35 2 30,00 16,00 14,00 
= 5 43,00 24,00 19,00. 
8 60,00 34,00 26,00 
0 11,00 5,50 5,50 
52 2 19,00 10,50 8,50 
5 29,00 17,00 12,00 
8 43,00 25,50 17,50 
0 7,00 3,50 3,50 
58 2 15,00 8,50 6,50 
” 5 25,50 15,25 10,25 
8 36,90 22,45 14,45 
0 6,00 3,00 3,00 
3 2 13,10 7,65 5,55 
7 5 24,30 14,65 9,65 
8 33,50 20,75 12,75 
0 4,50 2,25 2,25 
2 11,56 6,68 4,28 
76 5 22,00 13,50 8,50 
8 31,00 19,50 11,50 
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8.3. — REPRÉSENTATION GRAPHIQUE DES 
RÉSULTATS ET DETERMINATION DE 
L’ANGLE DE FROTTEMENT ET DE LA 
COHESION. 


La méthode habituelle pour représenter graphiquement 
les résultats des essais triaxiaux est la suivante : on 
porte en abscisses les contraintes normales principales 
et en ordonnées les contraintes de cisaillement; on trace 
les cercles de Mohr correspondant à chaque pression 
latérale utilisée, et on détermine l’enveloppe de ces cer- 
cles, qui donne l’angle de frottement interne o et la 
cohésion C. 


Une autre méthode, plus simple, préconisée par 
M. Caquor, consiste à remplacer chaque cercle de Mohr 
par un point sur un graphique où les abscisses repré- 

: O1 + 53 , 
sentent la pression moyenne p = — D et les ordonnées 
O1 — 03 . A A 
le rayon des cercles de Mohr r = — 5 Le lieu géomé- 
trique de ces points peut être appelé « diagramme de 
base de la courbe intrinsèque ». 


Pour l'interprétation des résultats de nos essais, nous 
avons préféré cette dernière méthode. Nous avons donc, 
sur le graphique de la figure 23, représenté par des points 
tous les cercles de Mohr correspondant aux données du 
tableau VIII. 


+ 
o 


w 
o 


= 
o 


Degré de saturation S; % 
» 
o 


0 10 20 30 40 50 60 70 80 
Angle de frottement interne 


Fic. 25. — Essais triaxiaux. — Variation de l’angle 
de frottement en fonction du degré de saturation. 


Il est facile à démontrer que : 


as er In = 
a eg, ECO VI 


En effet, les cercles de Mohr étant homothétiques par 
rapport au point D, les deux droites doivent se rencon- 
trer en ce même point. Il en découle que : 


tg a = sin (a + o) = sin e 


Diagramme de base de tg a 
la courbe intrinséque et tgp = tg (a + o) = Vi— tea 


b 
= ATP 
Pour = Or ci O0 ODA 
b b' 
= Di i— = 
D 0 A p,o E a a 
Fic. 24 
O1 + Gs an. (Ber b er as B 
OA = A = P b=tga d’où : Es PL Vi — bt 
5B er b’ = tg(« + 0) = tg y À 
> = OH En appliquant les formules précé- 
a ¡pee Le BER OE dentes, nous avons calculé l’angle de 


Nous constatons que les quatre points de chaque 
groupe d'éprouvettes du méme degré de saturation final 
sont pratiquement alignés. Par conséquent, les vraies 
courbes intrinseques sont aussi des droites. Il reste ä 
déterminer leurs équations pour calculer l'angle de frot- 
tement interne et la cohésion correspondant á chaque 
degré de saturation. 


Soit:r = a + bp, l’equation du diagramme de base 
HB d'une courbe intrinseque droite EC (fig. 24), 


r = rayon du cercle de Mohr, 
p = pression moyenne, 


l’equation de la courbe intrinsèque peut s'écrire sous la 
forme : 
t= a + b'o = C + 0 tg w, 


où { — contrainte tangentielle et 
co = contrainte normale. 
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frottement interne et la cohésion cor- 
respondant a chaque degré de satura- 
tion considéré. Ces résultats sont donnés 
au tableau IX. Les courbes des figures 25 et 26 
traduisent graphiquement les chiffres de ce tableau. 


Tableau IX 


Angle de frottement interne et cohésion 
en jonction du degré de saturation 


DEGRÉ ANGLE COHÉSION 
de saturation final de frottement 

Sr (%) po (kg/cm?) 
15 40 9,35 
29 39,5 4,70 
35 40 5,08 
52 36,5 2,61 
58 35 1,83 
13 34 1,65 
76 33,0 0,96 


4 
| 
5 


Serie : Sols et Fondations (22). 


0 10 20 30 40 50 60 70 80 
Degré de saturation S; %, 
26. — Essais triaxiaux. — Variation de la cohésion 
en fonction du degré de saturation. 


8.4. — CONCLUSIONS. 


L'examen des graphiques des figures 23, 25 et 26 nous 
conduit aux conclusions suivantes 


a) La courbe intrinsèque reste pratiquement une droite 
dans toute la zone des variations du degré de saturation 
et des pressions latérales considérés. Elle se déplace vers 
le haut au fur et à mesure que le degré de saturation 
diminue. 


b) A chaque degré de saturation correspond une courbe 


9. — ESSAIS TRIAXIAUX A 


9.1. — INTRODUCTION. 


L’essai triaxial tel qu'il est couramment appliqué en 
mécanique des sols et que nous avons décrit au chapi- 
tre 8, présente le grand inconvénient que, pour chaque 
cercle de Mohr, on emploie une autre éprouvette. Pour 
que ces différents cercles soient comparables entre eux 
et liés par une tangente commune qui forme la courbe 
intrinsèque, il faut que les éprouvettes essayées soient 
absolument identiques. Ceci, théoriquement, n'est pas 
vrai, particulièrement dans le cas des sols compactés 
et non saturés. Dans la pratique, l’hypothèse d’eprou- 
vettes identiques est généralement une approximation 
suffisante. Tout de même, il y a toujours un très grand 
intérêt à connaître la courbe intrinsèque d’une éprouvette 
par des mesures directes sur cette éprouvette même et 
non par comparaison avec des valeurs obtenues sur 
d’autres éprouvettes supposées identiques. Ceci suppose 
que, par une combinaison convenable de contraintes 
principales appliquées, on mène l’éprouvette jusqu’à 
l'état limite de rupture sans que cet état soit franchi. 
Ensuite, on passe à une autre combinaison de contraintes 
principales supérieures aux précédentes, provoquant le 
même phénomène d’amorce de rupture. Ceci se répète 
un certain nombre de fois. En admettant que chaque fois 
les cercles de Mohr obtenus par les contraintes princi- 
pales correspondantes, représentent l’état limite de rup- 
ture dans la masse du matériau, nous pouvons facilement 
tracer la courbe intrinsèque. 


Les essais effectués en 1927-1928 par MM. Caquor et 
Brice [1] sur des éprouvettes cylindriques de béton sont 
un exemple classique de ce type d'essais. 


L’essai de cellule (« cell test ») appliqué dans les Labo- 
ratoires de Mécanique des Sols de Hollande et de Belgique 
est basé sur le même principe. 


A la suite de différentes tentatives, nous avons mis 
au point un essai semblable que nous avons appelé 


Fic. 27. — Ruptures par compression triaxiale. 


intrinsèque propre. Toutes ces courbes intrinsèques for- 
ment un faisceau de droites, légèrement divergent pour 
les pressions normales croissantes. 


c) La cohésion est une fonction monotone et décrois- 
sante du degré de saturation. Elle varie énormément, 
passant du simple au décuple, pour des valeurs du degré 
de saturation allant de 80 % à 10 %. 


d) Par contre, l’angle de frottement interne, pour la 
même variation du degré de saturation, reste dans des 
limites assez étroites. 


ÉTAPES (ÉCHELONNÉS) 


« essai triaxial à étapes » ou « triaxial échelonné ». Il est 
basé sur le même principe que les essais mentionnés 
ci-dessus, mais il diffère essentiellement de ceux-ci en 
ce que la pression latérale reste constante pendant cha- 
que étape de l’essai où l’éprouvette est amenée à l’état 
limite de rupture par l’augmentation progressive de 
l’effort vertical seul. A notre connaissance, des essais de 
ce type n’ont encore été effectués qu’une fois, aux Etats- 
Unis, au Laboratoire du Massachussetts Institute of 
Technology, par le Professeur Taylor [23] et sur des 
eprouvettes de sol intact et d’un degré de saturation 
très élevé (supérieur à 90 %). Nous avons donc essayé 
de reprendre l'expérience de M. TAYLOR, mais sur des 
éprouvettes de sol compacté et de degré de saturation 
variant de 80 à 15 %. 


9.2. — PRINCIPE DE L'ESSAI. — APPAREIL- 
LAGE UTILISÉ. 


Voici en deux mots le principe de l’essai : l’eprouvette 
est soumise à un essai triaxial sous étreinte latérale cons- 
tante, comme dans les essais du chapitre 8, avec cette 
différence que l’augmentation de l'effort vertical est 
arrêtée juste au moment de l’amorçage de la rupture, 
avant que l’état limite d'équilibre soit franchi. Ensuite, 
on passe à une pression latérale plus grande et on recom- 
mence à augmenter l'effort vertical jusqu’à un nouvel 
équilibre limite. Et ainsi de suite jusqu’à ce que l’on 
obtienne un nombre suffisant de cercles de Mohr. L’essai 
s'effectue donc en plusieurs étapes et sur une éprouvette 
unique. Les courbes effort-déformation ainsi obtenues 
ont la forme indiquée sur la figure 29. La figure 28 
présente l’appareillage utilisé. Les parties essentielles 
de cet appareillage sont : une cellule cylindrique en plexi- 
glas, une presse CBR hydraulique munie d’un anneau 
dynamométrique et une installation d’air comprimé, 
communiquant avec la cellule. L’éprouvette est mise 
en place sous une gaine de caoutchouc mince et la cellule 
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Fic. 28. — Appareillage utilisé pour l’essai triaxial à étapes. 


est remplie d’huile. Le comparateur des deformations 
verticales est muni d’un indicateur de cadence qui permet 
de contrôler la vitesse de déformation. Ceci est le grand 
avantage de cet appareil par rapport à 
l'appareil utilisé pour les essais du cha- 
pitre 8. La vitesse appliquée pour nos 
essais était de 1,25 mm /mn. 

Les pressions latérales appliquées 
successivement sur chaque éprouvette 


Effort 


Déformation de l'éprouvette 


Fic. 29. — Forme des courbes effort-déformation 
obtenues à l’essai triaxial à étapes. 


étaient 0 kg/cm? (compression simple), 2 kg/em?, 
4 kg/cm? et 5,5 kg /cm?. Cette dernière était la limite de 
la puissance de notre installation d’air comprimé. 


9.3. — RÉSULTATS. 

Les éprouvettes essayées étaient du même type que 
celles utilisées pour les essais triaxiaux ordinaires 
(chap. 8) et préparées à la même teneur en eau de 
compactage, soit 15 %. Les résultats en sont portés sur 
le tableau X. La photographie de la figure 30 présente 
quelques éprouvettes après l’essai triaxial à étapes. 


Tableau X. — Essais triaxiaux à étapes 

DEGRÉ PRESSION PRESSION 

ÉPROUVETTE de saturation latérale normale 
n° final Os O71 

Sy (%) kg/cm? kg/cm? 

0 27,4 
corner ; 2 41,0 
C-167 13 à 51.0 
1,9 Dis 
0 23,4 

= 9% 2 34,4 , 
C-171 25 4 13.4 
5,4 49,4 
0 19,0 
sente ays 2 3155 
1-130! 30 7 =’ 
C-130 3 4 435 
HD 47,5 
0 16,0 
ee ae 2 23,0 
C-170 36 4 32,0 
250 38,0 
0 6,2 
LA E 2 15,0 
-16: 50 a ’ 
C-165 50 4 21.4 
O2 32,2 
0 7,2 
Mn ne 2 15,0 
C-163 62 4 222 
Deo 28,1 
0 4,6 
: = 2 9,5 
2) € a 730 
C-226 79 4 18.0 
50 24,1 
0 2,3 
” 5 2 8,8 
Ba 9 - 9,0 
beg ; 1 17,0 
DD 23,0 


Fic. 30. — Eprouvettes miniatures après Pessai triaxial à étapes, 
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Serie : Sols et Fondations (22). 


9.4. — CALCUL DE L'ANGLE DE FROTTEMENT dont les abscisses représentent les pressions moyennes 
ET DE LA COHÉSION. et les ordonnées les rayons des cercles de Mohr, nous 
avons porté tous les points correspondant aux cercles 


Pour le calcul de 9 et de C, nous avons suivi la méthode de Mohr obtenus par les données du tableau X. Les coor- 


exposée au paragraphe 8.3. Sur le graphique de la figure 31 données de ces points sont données sur le tableau XI. 
On remarquera que ces points, par 
Pe ; NS Sp=13% 7] groupes de quatre, correspondant au méme 
| sl degré de saturation, sont pratiquement 
is ky Y alignés sauf une ou deux exceptions évi- 
y 25h Ia} demment accidentelles. 
Pe eu A x . A 
E 30% En appliquant les formules données au 
i sh paragraphe 8.3, nous avons calculé les 
20 i valeurs de l’angle de frottement interne 
$ et de la cohésion pour les différentes 
$ et ft valeurs du degré de saturation et nous 
= | LME les avons portées sur le tableau XII. Les 
© graphiques des figures 32 et 33 donnent 
u Tu à +— tl 
u | 
¥ 410 EE QE me 2 5 
he sr 4 5 
c | c 
o E 
a © 
Ca LE 2 
2 
4 = 
| o 
| Oo 
o 
0 40 bo 
< 
À O1 + © 0 10 20 30 40 50 60 70 80 
Pression moyenne p = > kg/cm? Degré de saturation S, % 
Fic. 32. — Essais triaxiaux à étapes. — Variation de 
Fic. 31. — Essai triaxial à étapes. Diagrammes de base des courbes intrinsèques. Vangle de frottement en fonction du degré de saturation, 
Tableau XI. — Essais triaxiaux à étapes. 10 
DEGRE PRESSION RAYON “ 
EPROUVETTE de saturation moyenne du cercle de Mohr E 
n° final O1 + Gs LO On 5 
S:(%) P 3 r 5 3 
(kg/em?) (kg/cm?) ES 
19,2 13,7 a 
46 21,5 19,5 te 
td “i 27,5 23,5 ê 
31,3 26,0 
ay ll, 11,7 O PA ee 
c-171 25 18,2 u 0.7.37 10402 20 03007 SR 3.60, 070% 580 
2 =. Degré de saturation Sy; %, 
ae ae Fic. 33. — Essais triaxiaux à étapes. 
C-130' 30 a ; , Variation de la cohésion en fonction du degré de saturation. 
Dive, 19,7 
k 26,5 21,0 
; 8,0 8,0 nd ; k 
C-170 6 12,5 10,5 les courbes de variation de q et de C en fonction du degré 
2 % y 18,0 14,0 de saturation. 
pa 21,7 16,2 } 
oy SA Tableau XII 
: 5 6,5 . : 
C-165 50 127 8/7 Angle de irottement interne et cohésion 
19,0 13,5 en fonetion du degré de saturation 
Br Me DEGRE ANGLE COHESION 
| C-163 62 , y de saturation de frottement > 
13,1 pe S, 3° kg/cm? 
123 2,3 13 41,5 6,95 
5,75 3,75 25 41 5,45 
ae 11,0 7,0 30 41 4,53 
14,8 9,30 36 38 3,77 
1,15 1,15 50 37 1,52 
5,40 3,40 62 35 1,91 
(is 10,50 6,50 79 37 0,50 
x x 79 36 0,37 
14,25 8,75 , 
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9.5.— COMPARAISON DES ESSAIS TRIAXIAUX 
« ORDINAIRES » ET « A ÉTAPES ». 


En comparant les graphiques 25, 26 et 32, 33, qui 
donnent les variations de l’angle de frottement interne 
et de la cohésion en fonction du degré de saturation, 
déterminées à partir des deux essais triaxiaux différents, 
nous remarquons que : 


a) Les résultats présentent en général une très bonne 
concordance. 


b) Les valeurs de q et C trouvées par l’essai « triaxial 
échelonné » sont légèrement supérieures à celles de l’essai 
triaxial ordinaire. Nous croyons que cette différence est 
seulement apparente, du fait que dans le premier cas le 
calcul de la contrainte principale co, a été fait sans la cor- 
rection de surface. A titre indicatif, nous signalons que, 
dans le cas du degré de saturation le plus élevé considéré, 
cette correction de surface entraîne une diminution de 
l’angle de frottement calculé, de l’ordre de 2° à 3°. Du 
fait de la diminution de © les valeurs de C seraient aug- 
mentées en conséquence. On constate donc que le déca- 
lage des valeurs de » et de C déterminées par les deux 
méthodes est plutôt apparent que réel. 


9.6. — CORRECTION DE SURFACE. 


En ce qui concerne la correction de surface dont nous 
venons de parler, nous estimons nécessaire de faire les 
remarques suivantes : 


La section initiale de l’éprouvette subit les variations 
suivantes 


10. — MODULE DE YOUNG 


10.1. — DÉFINITION DU MODULE D’ELASTI- 
CITÉ INSTANTANÉ. 


Nous avons cru intéressant d’étudier la variation du 
module de Young ou module d'élasticité E du matériau 
en question, en fonction toujours de son degré de satura- 
tion. Le terme de « module d’élasticité », étant employé 
ici dans un sens très restreint, nécessite les précisions 
suivantes 


Dans le cas de nos éprouvettes de sol non saturé, les 
déformations sont essentiellement irréversibles et la 
représentation graphique de la relation contraintes- 
déformations unitaires est en général une courbe. Le 
terme de module d’élasticité ne peut donc être utilisé 
que dans un sens restreint pour signifier seulement la 
proportionnalité des déformations aux efforts appliqués, 
à un moment donné de l’essai de compression simple. 
Il s’agit d’un module d’élasticité « instantané », exprimé 
par la dérivée = Ge module peut prendre une infinite 


e 
de valeurs entre o = O eto mar. Pour pouvoir comparer 
la « rigidité » des différentes éprouvettes se trouvant à 
des degrés différents de saturation, nous avons choisi la 
5 : do 
valeur maximum de E — TA obtenue pour chaque courbe 
e 
o,.. Nos courbes étant concaves vers l'axe des e, la 
valeur maximum de E est donnée par la pente de leur 
tangente à l’origine. 


a) une légère augmentation à la sortie du moule, 
correspondant à une « détente élastique » du matériau, 


b) une diminution par suite du retrait, et 


c) une augmentation due à la déformation latérale 
pendant l’essai de compression. La section qui entre en 
jeu est la résultante de ces trois déformations succes- 
sives. Pour les valeurs très faibles du degré de satura- 
tion il y a, dans le cas de notre matériau, pratiquement 
compensation et la section finale ne doit pas différer de 
plus de 1 % de la section initiale. Mais pour les valeurs 
très fortes du degré de saturation, la déformation laté- 
rale devient prépondérante. Sa mesure n’est pas facile. 
Pour les sols saturés, on se contente d’une estimation 
basée sur l'hypothèse que l’éprouvette se déforme à 
volume constant. Dans le cas présent, d’un sol non saturé, 
la compressibilité de l’air inclus et sa dissolubilité dans 
l’eau, diminue la validité de cette hypothèse, mais nous 
ne pouvons savoir dans quelle mesure. En nous basant 
sur notre expérience, nous estimons que la déformation 
latérale est plus importante que la consolidation éven- 
tuelle du matériau par suite des charges appliquées, et 
que l'hypothèse de déformation à volume constant, 
même dans les sols non saturés, ne serait pas très loin de 
la réalité. 


9.7. — CONCLUSIONS. 


Les résultats de cette série d’essais concordent avec 
ceux de la série des triaxiaux ordinaires. Les conclusions 
que nous en tirons quant aux variations de la courbe 
intrinseque sont donc les mémes (voir § 8.4). 


ET DEFORMATION UNITAIRE 


10.2. — RESULTATS. 


Les éprouvettes considérées dans ce chapitre étaient 
des éprouvettes « miniatures » (chap. 7) et compactées 
a une teneur en eau de 15 %. Les valeurs de E ainsi 
calculées sont portées sur le tableau XIII et sur le gra- 
phique de la figüre 34. Dans les cas où la courbes, e pré- 
sentait un point d’inflexion dû apparemment à une défor- 
mation superficielle et à une « mise en place » de l'essai, 
nous avons considéré la valeur de E correspondant à la 
tangente de la courbe au point d’inflexion. 


Tableau XIII 


Module de Young E, en fonction 
du degré de saturation 


DEGRÉ MODULE 
ÉPROUVETTE de saturation d’élasticité ““instantané”” 
n° S, (%) E (kg/cm?) 
C-74 2 77,5 56 
C-107 76 19 
C-112 73 180 
C-84 58 390 
C-117 36 2 500 
C-130 318) 2 500 
C-113 15 4 600 
C-51 12 5 270 
C-47 p 12 4 650 
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Fic. 34. — Variation du module de Young en fonction 
du degré de saturation. 


On remarquera que la courbe des variations du module 
de Young E, en fonction du degré de saturation, est 
formée de deux branches presque rectilignes, mais de 
pentes notablement différentes. Ce changement de coef- 
ficient angulaire, qui révèle un changement important 
dans la structure du matériau doit être attribué au 
retrait de celui-ci. La branche de faible pente, correspon- 
dant à la région des degrés de saturation élevés, repré- 
sente l’état plastique du matériau avant l’accomplisse- 
ment de son retrait, où le matériau devient « rigide ». 
Cette « rigidification » continue et croît linéairement 
jusqu'aux valeurs très basses du degré de saturation. 


La variation de E en fonction du degré de saturation S,, 
après le retrait du matériau, peut s’exprimer dans notre 
cas par l’équation suivante : 


E = 6 000 — 100 S,. 


10.3. — DEFORMATION UNITAIRE. 


Enfin, nous avons cru utile d'étudier aussi la variation, 
en fonction du degré de saturation, de la déformation 


unitaire = correspondant A la rupture par compression 
simple. Ceci nous permet d’avoir une idée de l’amplitude 


y 
9 
à 


11.1. — CONCLUSIONS CONCERNANT LES RE- 
SULTATS DES ESSAIS. 


Résumons brièvement les conclusions qui se dégagent 
la présente recherche sur les variations des caractéris- 

es mécaniques d’un sol cohérent compacté et non 
uré, soumis par dessiccation à une variation de sa te- 
en eau. 


de la déformation qui précède la rupture. Les éprouvettes 
considérées sont les mêmes que celles utilisées pour les 
calculs du module d'élasticité. Les résultats sont portés 
sur le tableau XIV et représentés graphiquement par la 
courbe de la figure 35. 
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compression simple, en fonction du degré de saturation. 


On voit que cette courbe a la méme forme que celle 
de la figure 34, mais dans un sens inverse. Il est évident 
que la déformabilité du matériau croit avec le degré de 
saturation. Et le changement de pente de la courbe doit 
être également relié au retrait du matériau. 


Tableau XIV 


Variation de la déformation unitaire = 


à la rupture par compression simple, 
en fonetion du degré de saturation 


11. — CONCLUSIONS 


DEGRÉ DÉFORMATION UNITAIRE 
à ; Ah 
EPROUVETTE de saturation = (%) 
n° Sy (%) correspondant à la 
rupture par compression 
simple 
C-74 77,5 130 
C-107 76 6,2 
C-112 73 4,6 
C-84 58 3,8 
C-117 36 2,0 
C-130 35 2,3 
C-113 15 1,5 
C-51 12 141 
C-47 12 1,0 
11.11. — Dans la mesure où nous pouvons considérer un 


petit élément de volume à l'intérieur d'un sol com- 
pacté et non saturé, comme homogène et isotrope, nous 
admettons l’unicité de la courbe intrinsèque qui, partant 
de l’abscisse de la traction totale enveloppe les cercles 
de Mohr de la torsion et de la compression diamétrale 
et se prolonge au delà de ce dernier asymptotiquement à 
la droite de Coulomb. La loi de Coulomb (proportionnalité 
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des efforts tranchants aux efforts normaux) est valable 
pour tous les degrés de saturation, au moins pour des 
sollicitations de compression simple ou triaxiale. 


11.12. — A chaque degré de saturation correspond une 
courbe intrinsèque propre. Au fur et à mesure que le 
degré de saturation diminue, la résistance à la traction 
et la cohésion augmentent et la courbe intrinsèque se 
déplace donnant naissance à un faisceau légèrement 
divergent. Ce phénomène est régi par deux facteurs : 


a) Le tenseur de la phase liquide, dû à la capillarité, 
qui fait déplacer sur l’axe des contraintes normales le 
sommet de la courbe intrinsèque en exerçant une pres- 
sion hydrostatique sur les grains; 


b) Le retrait, qui fait varier la pente de la droite de 

Coulomb par la diminution de l'indice des vides qu'il 
implique. 
11.13. — Les résistances à la compression simple, à la 
traction et au cisaillement et la cohésion sont des fonc- 
tions continues et décroissantes du degré de saturation, 
à caractère plutôt exponentiel. 


11.14. — L’angle de frottement interne, qui est aussi 


une fonction décroissante du degré de saturation, reste, 
par contre, dans des limites assez étroites. 


varie très peu pendant toutes les variations du degré de 
saturation (dans le cas présent, il reste entre 6 et 7). 


11.16. — Remarques générales. 


La complexité du problème de la résistance des sols 
compactés non saturés, régie par une multitude de fac- 
teurs difficilement contrôlables (densité, teneur en eau, 
capillarité, etc...), l’anisotropie intrinsèque du matériau 
due au compactage même, l’imprécision des mesures, etc... 
nous incitent à donner aux résultats de la présente recher- 
che une valeur plutôt qualitative que quantitative. 


La présente recherche a été effectuée avec un sol 
de granulométrie fine. L’extrapolation qualitative des 
conclusions présentées aux sols intacts et aux sols conte- 
nant de gros éléments nous paraît entièrement justifiée. 


11.2. — CONCLUSIONS CONCERNANT LES 
MÉTHODES ET LES APPAREILS ADOPTÉS. 


11.21. — Essai de compression diamétrale (ou 
brésilien). 


Nos essais de compression diamétrale constituent la 
première tentative, à notre connaissance, effectuée pour 
introduire cet essai particulier en mécanique des sols. 
Les résultats nous paraissent très satisfaisants et nous 
croyons que cet essai peut être utilement appliqué dans 
les laboratoires de sols. 


C'est un essai très simple qui, par exemple dans le 
cas de sols durs (marnes très compactes, etc...), permet, 
en combinaison avec l’essai de compression simple, de 
déterminer d’une façon rapide et commode et avec une 
approximation suffisante l’angle de frottement et la 
cohésion, par l’application des formules que nous avons 
établies au chapitre 5. 


11.22. — Appareil de compactage miniature. — 
Dame à ressort précontraint. 


A notre connaissance, c’est la première fois que cet 
appareil et ce mode de compactage ont été utilisés dans 
un laboratoire de sols en France. Cette tentative nous a 
donné pleine satisfaction et nous ne pouvons que conseil- 
ler vivement l’utilisation de cet appareil pour l'étude en 
laboratoire des sols compactés. Le prototype que nous 
avons fait construire au Service « Sols et Fondations » 
du Centre Experimental de Recherches et d' Études du 
Bâtiment et des Travaux Publics, et qui est une modifica- 
tion du « Harvard Compaction Apparatus », a déjà pris 
sa place parmi les autres instruments courants pour 
l'étude des sols compactés, particulièrement dans le 
cas de barrages et de recherches sur sols fins. 


11.23. — Essai triaxial á étapes (échelonné). 


Notre tentative d’effectuer l’essai triaxial A plusieurs 
étapes sur une éprouvette unique a abouti à des résul- 
tats très satisfaisants. Elle est à notre connaissance la 
premiere tentative de ce genre en France. Les avantages 
de cet essai par rapport à l’essai triaxial ordinaire sont 
indiscutables et, malgré l’attention spéciale qu’il exige, 
il peut avantageusement le remplacer dans la pratique 
courante du laboratoire de sols. 


— 
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AVANT-PROPOS DU PRÉSIDENT 


Je suis heureux de placer cette conférence sous l'égide de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux 
Publics et de l'Union Nationale des Peintres et Vitriers de France, et de vous présenter les conférenciers qui vont, j’en suis 
certain, retenir pleinement votre attention. 


Je vais en tout premier lieu donner la parole à M. Jean-Louis Rabate, Ingénieur des Arts et Manufactures, 
qui va trailer de Vl importance de la mise en état des surfaces métalliques avant l'application des peintures. 


RÉSUMÉS SUMMARIES 


DE L’IMPORTANCE DE LA MISE EN ÉTAT DES SURFACES METALLIQUES 
| AVANT PEINTURAGE 


par M. J.-L. RABATÉ 


Le conférencier indique la position du probleme et traite des 
agents parasites des surfaces de fer et d'acier qui sont la calamine, 
la rouille, les matieres grasses, l’eau. 


Il parle de la microgéométrie des surfaces métalliques, précise 
les principales opérations de leur mise en état et les caractères 
généraux de ces opérations. Il conclut son exposé en soulignant 
que la mise en état des surfaces peut étre complétée par une 
passivation. 


The speaker describes the problem and deals with the agents 
which attack iron and steel surfaces: calamine, rust, oily matter 
and water. 


He speaks of the microgeometry of the metallic surfaces and 
describes the principal operations for their preparation and the 
general characteristics of those operations. He concludes the 
talk by underlining that the preparation of the surfaces may be 
completed by passivation. 


AUX PEINTRES LA PEINTURE! 


Réflexions à propos de l’application des peintures pour couche d'impression sur bois 
et pour couche primaire sur acier 


x 


par M. H. RABATE 


Le second conférencier insiste sur l’importance primordiale 
des couches d’impression et des couches primaires. 


Il énumère les divers types de peintures entrant dans la consti- 
tution des revêtements protecteurs multicouches, pour bois et 
acier, appelle l’attention sur l’influence du traitement préalable 
des bois (imputrescibilisation) et des aciers (passivation). 


Il passe en revue l’action de PU. N. P. V. F. visant à faire 
reserver aux peintres l’application des couches d’impression 
et des couches primaires, et les actions paralleles de la Federation 
Nationale des Entrepreneurs de Peinture et Decor de Belgique et 
de la Federation des Peintres allemands. 


Il précise les garanties de durabilité et d’efficacité des revé- 
tements protecteurs multicouches. 


The second speaker insists upon the primordial importance of 
undercoats and priming coats. 


He details the different types of paints which come into the 
field of protective coatings, applied in several coats, for wood 
and steel, and calls attention to the influence of the preliminary 
treatment of woods (rot prevention) and of steels (passivation). 


He then reviews the action of the U. N. P. V. F. aiming to 
reserve to the painters the application of priming and undercoats, 
and the similar actions taken by the Federation Nationale des 
Entrepreneurs de Peinture et Decor de Belgique, and by the 
Federation des Peintres allemands. 


He details the properties of durability and efficieney of multi- 
layer protective coatings. 


ENDUITS MINCES ET PEINTURES POUR EGALISATION, 
PROTECTION ET DECORATION 


par M. A, MAILLET 


L’auteur rappelle les procédés actuels pour enduire et peindre 
les faces intérieures des murs et cloisons, différencie les subjec- 
tiles nécessitant ou non un enduisage et passe en revue les produits 
de revêtement pour les surfaces du second type, savoir : 


enduits et peintures plastiques, 
peintures épaisses à base de cellulose, 
enduits et peintures à base de plâtre (comme liant). 


En ce qui concerne les surfaces du premier type, l’enduit de 
plâtre ne répondant pas aux impératifs de rapidité et moindre 
prix, il indique que des études ont porté sur l’accélération du 
séchage du plâtre, l'amélioration de son aptitude à recevoir des 
peintures simplifiées, les mortiers fins mixtes de liants hydrau- 
liques et synthétiques (à forte adhérence, séchage rapide, appliqués 
au projecteur à air comprimé avec dispositif de repérage). 


The author recalls the present methods for priming and painting 
the interior surfaces of walls and partitions, distinguishes the 
supports requiring or not a priming, and reviews the coating. 
materials for surfaces of the second type, as follows : 


plastic primers and paints, 
thick paints on cellulose basis, 
filling pastes and paints on plaster basis (as binder). 


For surfaces of the first type, plaster filling pastes do not 
comply with the requirements of rapidity and price, and the 
author indicates that research has been made on the acceleration 
of the drying of the plaster, the improvement of its ability to 
receive simplified paints, and on the use of fine mortars mixed 
with hydraulic and synthetic binders (strongly adherent, drying 
rapidly, applied by compressed air pistol with setting device). 
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EXPOSE DE M. J.-L. RABATE 


I. — INTRODUCTION 


Les problèmes posés par la corrosion des métaux 
connaissent une très grande actualité dans le monde 
entier : revues, conférences, expositions ont contribué 
à en souligner l'importance; les nombreux travaux 
effectués dans les laboratoires et les stations d’essais, 
à la surface du globe, ont permis d'expliquer des phé- 
noménes mal connus et, partant, d'améliorer les moyens 
de protection des surfaces métalliques contre la corro- 
sion. 

L'emploi généralisé des métaux — et plus spéciale- 
ment du fer et de l’acier —, dans le bâtiment, n’est 
d’ailleurs pas très ancien : c’est en 1852 que l’architecte 


Labrouste a exécuté, pour la première fois, une struc- 
ture (intérieure) en fer et la salle de lecture de la Biblio- 
thèque Nationale, du même auteur, a tout juste cent ans. 

D'autre métaux ont trouvé, par la suite, d’impor- 
tants débouchés en construction, jusqu’à l'aluminium 
et ses alliages, mais l’on peut dire que les métaux et 
alliages ferrifères constituent, aujourd’hui, l'essentiel 
des métaux utilisés dans le bâtiment et les travaux 
publics, et c’est sur ces derniers matériaux que nous 
porterons plus spécialement notre attention au cours de 
cette brève étude. 


II. — POSITION DU PROBLÈME 
LES AGENTS PARASITES DES SURFACES DE FER ET D’ACIER, 
CALAMINE ROUILLE, MATIÈRES GRASSES, EAU 


Procéder à une mise en état des surfaces de métaux 
et d’alliages ferrifères avant de les peindre est tout 
aussi étymologiquement fondamental que d’assurer 
Vassise d'un immeuble avant d'en élever les murs. 


Il existe toujours, en effet, sur la surface de ces métaux, 
des agents parasites dont il est indispensable d’effectuer 
l'élimination aussi complete que possible, si lon veut 
que les films de peinture ultérieurement appliqués 
remplissent efficacement leur rôle de protection et de 
décoration : l'élimination de ces parasites supprime les 
risques immédiats d’un comportement défectueux du 
revêtement et facilite notablement l’accrochage de la 
couche primaire. 


Les agents parasites, dont nous parlons, sont princi- 
palement les suivants : la calamine, la rouille, les matières 
grasses et l’eau. 


Calamine. 


Sous cette appellation impropre — la calamine est, 
en réalité, le silicate hydraté naturel de zinc —, on 
entend un composé de trois oxydes de fer, qui figurent, 
en lits superposés, suivant un degré d’oxydation crois- 
sante : l’oxyde ferreux (FeO), sur le métal, Poxyde 
magnétique (Fe, O,) et Poxyde ferrique (Fe, Oj), à 
Vextérieur. L'ensemble constitue une croûte, terne et 

“rude, qui existe sur les aciers après forgeage ou lami- 
“nage à chaud. C’est l’oxyde magnétique, constituant 
principal de la calamine, qui lui confère sa couleur noi- 
_râtre. 

La pellicule de calamine est presque toujours adhé- 
nte et dure : on ne peut guère la détacher du métal 
en la grattant énergiquement avec la pointe d'un 
lide instrument tranchant. 


Chimiquement parlant, si la calamine n’était qu’un 
ge d’oxydes magnétique et ferrique, stables, 
serait elle-même d’une stabilité très satisfaisante. 
la couche inférieure d'oxyde ferreux ne présente 
le même avantage, soit que l’oxyde ferreux se décom- 


pose en un mélange de fer et d’oxyde magnétique, soit 
qu'il se transforme, au contact de l'air humide, en 
hydroxyde ferreux, puis ferrique, ce dernier étant le 
constituant principal de la rouille. 

Physiquement parlant, la croûte de calamine n'est 
jamais continue, régulière et homogene : lorsque l’acier 
refroidit, après forgeage ou laminage à chaud, la cala- 
mine se fendille plus ou moins, car son retrait n’a pas 
la même valeur que celui de l’acier. Dès que ces fissures 
ont pris une certaine importance, la rouille entre en jeu 
et provoque une rapide extension des décollements de 
la croûte de calamine. Les fissures peuvent d’ailleurs 
aussi prendre naissance au cours des opérations de 
manutention et de transformation que subit l'acier, 
ce qui favorise encore l’altération de la couche protec- 
trice de calamine. 


En résumé, la calamine pourrait théoriquement pro- 
téger les surfaces de métaux et alliages ferriferes; prati- 
quement, il n’en va jamais ainsi, du fait de son absence 
de stabilités chimique et physique. Les techniciens 
sont aujourd’hui pleinement d’accord sur ce point 
il est essentiel de décalaminer les surfaces de fer et 
d’acier avant peinturage. 


Rouille. 


Au sujet de la rouille, il est curieux de constater que 
les opinions sont encore partagées. 


Tout d’abord, il existe plusieurs sortes de rouille, qui 
diffèrent selon la nature des agents extérieurs d’alte- 
ration : les résultats donnés par un même métal, non 
exposé dans des conditions identiques, peuvent donc 
se montrer assez discordants. 


Il semble en tout cas admis que si la rouille n’est pas 
chimiquement simple, ni régulière, elle renferme surtout 
de l’oxyde ferrique; et ce n'est pas ce composé qui 
présente un inconvénient au seul point de vue chimique, 
vis-à-vis des peintures, puisqu'il entre lui-même dans 
la composition de pigments utilisés dans des peintures 
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pour fers et aciers. Mais la rouille renferme aussi une 
petite quantité d'oxyde ferreux et, en atmosphère indus- 
trielle, un peu de sulfate ferreux : ces deux derniers 
composés sont, eux, particulièrement nocifs, dans la 
mesure où ils favorisent la prolifération de la rouille. 
Sur le plan chimique, la rouille n'offre donc pas de 
garantie suffisante de stabilité. 

Par ailleurs, d’un point de vue physique, la rouille 
est surtout poreuse et manque d’adherence au metal, 
qu'elle soit farineuse ou en écailles. De plus, elle est 
hygroscopique, et l’on sait que l'humidité est a la base 
de tous les phénomènes de corrosion. 


Ces différentes raisons nous amènent à conclure, 
pour ce qui est de la rouille, sous toutes ses formes, qu'il 
est indispensable d’en effectuer l’élimination des sur- 
faces de fer et d’acier avant peinturage. 


Matières grasses. 


Les matières grasses, huiles et graisses, minérales 
ou autres, ne sont pas, vis-à-vis des métaux et alliages 
ferrifères, des agents parasites aussi dangereux que la 
calamine et la rouille. Il faut cependant les supprimer, 


toujours pour des raisons à la fois chimique et phy- 
sique. 


Chimiquement, ces matières grasses peuvent réagir 
avec certains éléments des milieux de suspension des 
peintures pour couche primaire, provoquant une sorte 
de détrempe. 


Physiquement, les matières grasses créent des actions 
de tension superficielle, qui constituent, pour une pein- 
ture, autant de zones de « refus », où la mouillabilité 
n’est plus uniforme, ce qui conduit à un manque d'adhé- 
rence et à des inégalités d’épaisseur du film appliqué. 


Eau. 


L'eau, sous toutes ses formes, est le grand auxiliaire 
de la corrosion. Nous avons vu que l’humidité transforme 
l’oxyde ferrique en hydroxyde, constituant essentiel 
de la rouille. Les peintures pour couche primaire, conte- 
nant un ou plusieurs pigments inhibiteurs de la corro- 
sion, ont précisément pour but d'empêcher l’eau qui 
aurait pu s’infiltrer (eaux de condensation ou de ruis- 
sellement) au travers de la couche de finition et de la 
couche intermédiaire, d’atteindre le subjectile, soit en 
réalisant ce que l’on appelle une passivation anodique 
(peintures à pigments basiques : minium, sulfate basique 
de plomb, cyanamide de plomb, plombate de calcium, etc... 
ou à pigments légèrement solubles dans l’eau : chromate 
de zinc, par exemple), soit en provoquant une passiva- 
tion cathodique (peintures à haute teneur en poudre 
de zinc). 


Mais il y a lieu d’assurer, avant même d’en effectuer 
le peinturage, l’assèchement maximum des surfaces de 
fer et d’acier, en soumettant au besoin celles-ci à l’action 
d’une certaine température la déshydratation et le 
chauffage simultané de telles surfaces conduisent à 
une bien meilleure adhérence de la couche primaire, à 
condition que celle-ci soit appliquée sans délai. 


On peut ajouter que rien n'empêche de repeindre 
des surfaces de fer et d’acier déjà revêtues de vieux 
films de peinture, sans précautions spéciales, à la condi- 
tion toutefois que ces vieux films manifestent encore 
une adhérence suffisante et ne présentent ni craquelage 
ni exfoliation. L’alteration de tels subjectiles, si elle 
ne se traduit que par une érosion, moyenne et généra- 
lisée, ne nécessite nullement le decapage complet. 


III. — MICROGEOMETRIE DES SURFACES METALLIQUES 


Le probleme de la microgéométrie des surfaces metal- 
liques, c’est-à-dire de l’aspect réel de ces surfaces, par 
rapport à l’aspect théorique que nous éprouvons à l’œil 
nu, est d'une grande importance, bien qu'il ne puisse 
être directement rattaché à celui des différents agents 
parasites dont nous venons de parler. 


Le dressage convenable d’une surface destinée à 
être peinte est une condition non négligeable de l’aspect 
et de la tenue du revêtement : il faut, en particulier, 
s’efforcer de faire disparaître les bavures du métal, 
les aspérités les plus marquées, afin de supprimer autant 
que possible les risques de perforation du film de pein- 
ture, amorce certaine de corrosion. 


Si nous observons au microscope une surface d’acier 
qui vient d’être décapée par l’un des procédés que nous 
examinerons tout à l’heure, nous constatons la présence 
d'une multitude d’arêtes vives, des pointes et des crêtes, 
qui forment une véritable structure « en dents de scie ». 
Nous comprenons alors pourquoi la surface réelle, 
contrôlée à cette échelle microscopique, peut atteindre 
plus de trois fois la valeur de la surface apparente. 
Et le fait que l’épaisseur des films de peinture est pré- 
cisément aussi du domaine microscopique prouve qu’il 
serait vain de vouloir ignorer une interdépendance 
aussi fondamentale, non seulement sur le plan de la 
technique, mais aussi sur le plan économique. 
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Étant donné la structure vraie d’une surface métal- 
lique décapée par les procédés physiques habituels, 
on peut craindre, surtout dans le cas d’une application 
à la brosse, la réalisation d’un film pour couche pri- 
maire d’épaisseur non uniforme : aux endroits de la sur- 
face où la microgéométrie est particulièrement tour- 
mentée, un tel film peut présenter de sérieuses disconti- 
nuites qui s’accentuent, d’ailleurs, lors du retrait au 
cours du séchage. 


Ce point de vue mérite d’autant plus d’être souligné 
qu'il a donné naissance à un type d'essai accéléré de 
vernis et peintures pour travaux d’extérieur : les prépa- 
rations de revêtement à essayer sont appliquées à la 
brosse sur des cylindres d’acier, bruts de chariotage, 
dont la surface offre ainsi l’image d’un véritable pas 
de vis. L’application a lieu à une couche, pour un tiers 
de la surface, à deux couches pour le deuxième tiers 
et à trois couches pour le solde. Par exposition aux 
agents atmosphériques, on voit apparaître, avec les 
meilleures peintures antirouille, des images de corro- 
sion, en hélice cylindrique, au bout de quelques semaines 
dans la zone des revêtements à une couche, au bout 
de quelques mois dans la zone des revêtements à deux 
couches, au bout de dix à douze mois environ dans la 
zone des revêtements à trois couches. 


Une telle expérience vient confirmer le principe 


Serie : Amenagement interieur (8). 


selon lequel la durabilité et l’efficacit& de protection 
des peintures antirouille sont, toutes choses égales 
d’ailleurs, directement proportionnelles à l'épaisseur 
des films correspondants. D’un point de vue technique, 


il vaudrait mieux, ainsi, prévoir l'application de deux 
couches primaires de peinture antirouille afin de résoudre 
de manière satisfaisante, le problème posé par la micro- 
géométrie des surfaces. 


IV. — PRINCIPALES OPÉRATIONS DE MISE EN ÉTAT, 
CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


On peut classer les opérations de mise en état des 
surfaces de fer et d’acier en procédés physiques et pro- 
cédés chimiques. 


Dans le premier groupe figurent : 
— Décapage manuel (piquage, martelage, brossage); 


— Décapage mécanique (marteau-piqueur, burin pneu- 
matique, brosse métallique rotative); 


— Sablage (à sec ou humide); 
— Grenaillage; 
— Décapage au chalumeau oxyacétylénique. 


Dans le second groupe figurent : 


— Dégraissage par solvants (essence de 
white-spirit...), ou par solutions alcalines; 

— Decapage aux acides. 

Une methode mixte physico-chimique consiste 


exposer les surfaces métalliques aux intempéries et 
les soumettre ensuite à un décapage mécanique. 


Les caractères généraux de ces différentes opérations 
peuvent être ainsi résumés 


pétrole, 


po 


Décapage manuel. — Indiqué quand il s'agit d'éli- 
miner des fragments de croúte de calamine peu adhé- 
rents ou des zones de rouille farineuse; sinon, il ne 
constitue qu'un dégrossissage. Le piquage á main risque 
de provoquer des sillons assez profonds. Le brossage 
manuel, á la brosse métallique, est assez intéressant 
pour des aciers préalablement décalaminés et qui ne 
sont que légèrement rouillés. On doit le faire suivre 
d'un époussetage, pour éviter que les fragments de 
rouille détachés du métal ne restent accrochés aux anfrac- 
tuosités de la surface. 


Décapage mécanique. — Les marteaux-piqueurs 
“pneumatiques risquent de décaper trop profondément 
et irrégulièrement la surface. Quant aux brosses métal- 
liques rotatives, elles ont tendance à coucher, toujours 
“dans le même sens, les aspérités du métal, en enfer- 
mant parfois, sous du métal sain, des parcelles de rouille 
“ou de calamine : il y a écrasement, étalement des pro- 
duits de corrosion, plus qu’enlévement. De plus, l’action 
lissante de tels outils donne, aux écailles de calamine, 
brillant qui peut faire croire aux observateurs peu 
périmentés que la croûte de calamine a été complete- 
nt supprimée, alors qu'il n’en est rien. 


Sablage. — Très efficace, à condition d’être suivi 
édiatement de l’application de la couche primaire, 
le métal mis à nu dans ces conditions est particuliè- 
ent sensible aux agents corrosifs, Le sablage humide, 


d'acquisition assez récente, présente l’avantage de sup- 
primer les poussières et, si l’on ajoute à l’eau enrobant 
les grains de sable une solution d’acide phosphorique, 
on peut ainsi effectuer, en une seule opération, un déca- 
page et une phosphatation inhibitrice de la rouille, 
cette dernière opération améliorant l’accrochage de la 
couche primaire. 


Grenaillage. — La grenaille d’acier s’use beaucoup 
moins vite que le sable : une tonne de grenaille équivaut 
à une quinzaine de tonnes de sable. Le grenaillage 
assure un excellent matage des surfaces d’acier; mais 
il y a lieu, de même que pour le sablage, d’ailleurs, de 
bien régler la pression du jet, afin de ne pas amener 
la surface à décaper à un stade de rugosité excessif. 
On effectuera, aussitôt après, un brossage et un épous- 
setage soigneux et l’on appliquera immédiatement la 
couche primaire. 


Decapage au chalumeau oxyacétylénique. — La 
flamme réductrice du chalumeau oxyacétylénique, à 
une température d’environ 3 000°, échauffe fortement 
la couche superficielle des aciers à décaper : la calamine 
et la rouille, dont la dilatation est plus élevée que celle 
du métal sous-jacent, se trouvent disloquées et se décol- 
lent assez facilement. De plus l'humidité existant dans 
les anfractuosités du métal et condensée à la surface 
de celui-ci, disparaît par vaporisation. Après brossage 
et époussetage, on procède, sans attendre, à l’appli- 
cation de Ja couche primaire sur une surface encore 
chaude, ce qui accroît l’adhérence et la vitesse de séchage 
du film de peinture. 


Degraissage par solvants ou par solutions alca- 
lines. — Cette méthode a pour but d'éliminer, par 
dissolution ou émulsification, les souillures de matières 
grasses. On fait appel à des solvants organiques sous 
forme liquide ou sous forme vapeur (trichloréthylène), 
sinon à des lessives alcalines chaudes, contenant un 
agent organique émulsionnant, qui provoquent la mise 
en émulsion aqueuse des huiles et graisses, en les déta- 
chant ainsi du subjectile. 


Décapage aux acides. — Il est réalisé soit à chaud, 
vers 80°, avec une solution aqueuse d’acide sulfurique 
à 5/10 %, soit à froid, avec une solution aqueuse d'acide 
chlorhydrique à 12/15 %. On ajoute un agent limiteur 
de décapage, qui retarde la vitesse de dissolution du 
fer sans retarder celle de la rouille ou de la calamine. 
On neutralise après 5/10 minute d’immersion, à l’aide 
d’une solution alcaline, et l’on rince à l’eau, abondam- 
ment et avec soin. 


Ces deux dernières méthodes ne peuvent, d’ailleurs, 
être utilisées sur des constructions métalliques en place. 
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V. — CONCLUSION 


Nous avons ainsi sommairement passé en revue les 
principales techniques dont dispose le peintre pour 
assurer une mise en état convenable des surfaces de 
métaux et d’alliages ferrifères avant peinturage et nous 
avons vu que ces techniques répondaient à l’obligation 
d'éliminer un certain nombre d’agents parasites. 


Nous nous contenterons de signaler que la mise en 
état, réalisée par l’un ou l’autre des procédés indiqués, 
peut être avantageusement complétée par un traite- 


ment dit de passivation, une phosphatation à froid, 
par exemple, qui permet le recouvrement du métal par 
une mince couche protectrice de la corrosion et, supplé- 
mentairement, facilite l’accrochage de la couche primaire. 


L’expose de M. Henri Rabaté, qui va suivre, insiste 
sur l’importance primordiale d’une excellente mise en 
œuvre des peintures pour couche primaire sur struc- 
tures métalliques en acier, mon exposé en constituait 
ainsi, en quelque sorte, le préambule. 


M. Le Président. — Je remercie en votre nom M. Jean-Louis Rabaté de l'exposé extrémement intéressant 
qu'il vient de faire. Comme l'exposé que M. Henri Rabate va nous présenter maintenant, constitue en quelque sorte une 
suite à ce qui vient d’être dit, je vous propose de reporter la discussion à la fin de cet exposé, car vous pourriez élre 
amenés à poser des questions auxquelles notre conférencier s’apprêle à répondre. 


EXPOSÉ DE M. H. RABATÉ 


Un revêtement protecteur et décoratif, par vernis, 
peintures et préparations pigmentées assimilées, com- 
porte nécessairement plusieurs couches successives. On 
dit qu'il s’agit d’un revêtement multicouches ou plu- 
ricouches sur maçonneries, sur bois, sur métaux et 
alliages, et l’on parle de couche d’impression sur bois 
et de couche primaire sur métaux et alliages, pour 
reprendre la terminologie de l’'AFNOR, terminologie 
arrêtée depuis de nombreuses années, d’un commun 
accord entre fabricants de peinture et peintres profes- 
sionnels. Cette terminologie précise : « couche d’impres- 
sion », s’il s’agit d’une préparation destinée à entrer 
en contact assez intime avec des matériaux poreux, 
et même plus précisément à pénétrer dans une certaine 
épaisseur de ces matériaux poreux. Nous parlons donc 
de couche d’impression sur des surfaces de maçonneries, 
de liants hydrauliques et de bois; au contraire, l’appel- 
lation « peinture pour couche primaire » est réservée 
à l’application de peinture sur subjectiles compacts, 
comme des métaux et des alliages. 


Il arrive, de plus en plus souvent, que cette premiere 
couche soit appliquée au centre de production ou aux 
ateliers de montage, par une main-d'œuvre non initiée 
et incompétente. Un tel état de choses, déjà maintes fois 
dénoncé, est extrêmement fâcheux, étant donné l’im- 
portance primordiale du rôle dévolu aux films des pein- 
tures pour couches d'impression et aux films des pein- 
tures pour couches primaires : en substance, on peut 
dire que ces peintures pour couches d'impression sur 
subjectiles poreux et perméables, susceptibles d’être 
imprégnés dans Ja masse, et ces peintures pour couches 
primaires sur subjectiles compacts, sont à l’ensemble 
du revêtement multicouches ce que les assises d’un 
immeuble sont au gros-ceuvre qui surplombe. Plus 
précisément, dans le cas des bois, on peut affirmer que 
la couche d’impression doit, dans une certaine mesure, 
pénétrer dans Ja masse du bois, de manière à assurer 
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d’une certaine manière une protection contre les agents 
xylophages, protection qui, le plus souvent, pose de 
véritables problèmes d'imprégnation dans la masse, 
à cœur, et non pas des problèmes de protection de sur- 
face, comme ceux qui sont passibles de la technique 
d’emploi des vernis et peintures. 


Dans le cas des aciers, le revêtement multicouches 
idéal se compose, en fait, de trois couches : une couche 
de peinture pour couche primaire, une couche de pein- 
ture pour couche intermédiaire et une couche de pein- 
ture pour couche de finition. Il va de soi que, dans des 
cas particuliers d’aciers mis en état préalablement, 
avant l’application de Ja peinture, par des méthodes. 
mécaniques, auxquelles a fait allusion M. Jean-Louis 
Rabaté, c’est-à-dire d’aciers qui présentent des micro- 
géométries tourmentées, il y a intérêt à prévoir, le 
plus souvent, l’application de quatre et même cinq 
couches, car, en pareilles circonstances, la surface vraie | 
c’est-à-dire la surface mesurée optiquement est quatre ~ 
fois et parfois cing fois supérieure à la surface géomé-" 
trique apparente, déterminée par la simple multipli- 
cation d’une longueur par une largeur. Il ne faut pas 
oublier, en effet, que l’ordre de grandeur des creux et 
des aspérités des surfaces d’acier, après décapage meca- - 
nique au jet de sable ou à la grenaille d’acier, peut. 
atteindre deux et trois fois l’épaisseur de certains films 
de vernis ou de peinture. L’épaisseur de ces films, vous le , 
savez, est de l’ordre, pour les vernis, de 15 à 20 microns, : 
et pour les peintures anti-rouille courantes, de 20 à. 
50 microns — en tenant compte des écarts assez sensi- 
bles d'épaisseur des films des peintures anti-rouille 
renfermant des pigments obtenus par précipitation. 
(chromate de zinc) ou, au contraire, obtenus par voie 
sèche (minium). Tout ceci vous prouve qu'il faut, pour 
assurer la disparition complète des aspérités, prévoir. 
des revêtements d’une épaisseur nettement supérieure: 
à celle qu’on imagine, en général. 


| 


Série : Aménagement intérieur (8). 


Enfin, l'efficacité et la durabilité des revêtements 
anti-rouille multicouches est, non seulement directe- 
ment fonction de J'épaisseur de ces revêtements, mais 
elle l’est dans des conditions telles que la loi régissant 
cette relation n’est pas une loi linéaire, mais une loi 
exponentielle, qui souligne encore l’importance de cette 
relation entre l'épaisseur et la durabilité. 


Donc, communément, le revêtement multicouches 
pour acier se compose d’une couche primaire, d’une 
couche intermédiaire et d’une couche de finition. Cha- 
cune des peintures, permettant de réaliser ces couches, 
se différencie les unes des autres; en effet, le rôle qui 
leur est dévolu varie d’un cas à l’autre. 


La peinture pour couche primaire doit adhérer forte- 
ment au métal, préalablement mis en état; elle doit 
supplémentairement renfermer des pigments spécifique- 
ment inhibiteurs de la rouille, ces pigments devant se 
trouver, par leurs corpuscules élémentaires, en contact 
intime — mais plus ou moins intime — suivant la struc- 
ture du pigment, suivant la forme et la grosseur de ses 
corpuscules — avec l’acier à protéger de la corrosion. 


Par ailleurs, il faut une adhérence aussi grande que 
possible entre le subjectile, l’acier mis en état, et la 
couche primaire, probleme qui sous-entend inévitable- 
ment des questions d’adherence en général et, plus 
précisément, des questions d’une part, d’adhérence 
physique ou mécanique, et d’autre part, d’adherence 
chimique ou polaire. 


L’adhérence mécanique est l’adherence telle que 
nous la concevons tres vulgairement les uns et les autres, 
celle qui est assurée par la présence d’aspérités à formes 
plus ou moins heureuses et plus ou moins heureuse- 
ment distribuées. Quant à l’adhérence chimique, il s’agit 
de la fraction d’adherence due à des constitutions chimi- 
ques plus ou moins spéciales de solvants, de diluants 
et surtout de liants des peintures. 


La couche intermédiaire doit naturellement adhérer 
parfaitement sur la couche primaire et permettre ulté- 
rieurement une adhérence parfaite de la couche de 


finition. Au surplus, cette adhérence ne doit pas entraîner 


de phénomènes de détrempe (au sens dans lequel ce 
mot est employé parfois dans le bâtiment, c’est-à-dire 
au sens de phénomènes de ramollissement) de la couche 
de rang n par la couche de rang (n + 1), encore qu'il 
faille parfois compter sur un certain ramollissement 
superficiel d’une couche inférieure pour obtenir une 
adhérence parfaite de la couche appliquée ultérieure- 
ment. 


Cette adhérence de la peinture pour couche primaire 
est fonction naturellement de la mise en état des aciers 
avant peinturage, comme il a été dit par M. Jean- 


“Louis RABATÉ; mais elle est encore fonction des condi- 


tions d'ambiance dans lesquelles le travail est exécuté 


et, par « conditions d'ambiance », j'entends d’abord 


la température, ensuite l’état hygrométrique, enfin la 
meee de poussières (je passe sur les éléments secon- 
“daires, comme le degré d'insolation, s’il s’agit de tra- 
Vaux d'extérieur, ou le jeu de températures acciden- 
telles, par chauffages spéciaux, s’il s’agit de travaux 
intérieur). Ces conditions d'ambiance conditionnent, 
sque autant que les conditions de mise en état des 
ers, la tenue des peintures pour couche primaire. 


Finalement, un problème d'importance fondamen- 
le et qui dépend de vos propres travaux est naturel- 
ent celui de la qualité de la main-d'œuvre à laquelle 
a été fait appel. 


Les caractéristiques d'une couche d'impression sur 
ois ou d’une couche primaire sur acier — propriétés 


principales des peintures en cause et conditions exactes 
de leur mise en œuvre — imposent le comportement 
de tout le système multicouches dont cette couche 
d'impression ou cette couche primaire constitue effecti- 
vement la base. 


Il est encore nécessaire d’insister sur divers traite- 
ments préliminaires, auxquels on soumet, de plus en 
plus fréquemment, depuis quelques années, les bois et 
aciers, avant l'application de la première couche de 
peinture. À propos des bois, je veux faire allusion, en 
particulier, au traitement d'imputrescibilisation qu’on 
appelle aussi traitement de sénilisation, souvent complété 
par des traitements d’ignifugation. Il va de soi que ces 
traitements donnent à la surface des bois une texture 
nouvelle, particulière, à laquelle il faut adapter les 
préparations qui doivent être utilisées en couche d’im- 
pression. Parallèlement, et dans le casdes surfaces 
d'acier, on peut comparer à ces traitements d’impu- 
trescibilisation les traitements de passivation par agents 
phosphatants. Dans le premier cas, les traitements de 
lutte contre les agents xylophages conditionnent le 
choix de la peinture pour couche d'impression; dans le 
second cas, les traitements de passivation imposent 
certaines discriminations dans le choix de la peinture 
pour couche primaire. 


Sur les bois, il arrive parfois que les agents d’impu- 
trescibilisation jouent dans un milieu de suspension 
tel, que soit permise l’application ultérieure de pein- 
tures usuelles sans aucune difficulté, mais le cas n’est 
pas général; et il arrive que l’utilisation de certains 
produits, destinés à combattre les agents xylophages 
sur les bois, obligent à prendre des précautions spéciales 
pour assurer, par la suite, l’adhérence de la peinture 
pour couche d’impression. Semblablement, dans le cas 
des aciers : encore que l'intérêt des systèmes de phospha- 
tation et de passivation soit grand, il peut se faire que 
de tels traitements n’aient pas été exécutés avec tout 
le soin désirable et qu’une préparation spéciale pour 
couche primaire doive être appliquée pour assurer une 
adhérence parfaite au revêtement antirouille multi- 
couche. Je rappelle, à ce propos, ce qui a été signalé par 
M. Jean-Louis RABATÉ : si on omet de prendre la pré- 
caution de laisser s’évaporer complètement l’eau de ces 
préparations, qui sont des solutions aqueuses d’acide 
phosphorique, à des concentrations diverses, on constate 
parfois un manque d'adhérence des peintures; de même, 
lorsqu'il y a formation de cristaux grossiers de phos- 
phates de métaux lourds (phosphate de zinc, de fer et 
de manganèse), si l’on n'épousséte pas correctement, 
avant l'application de la peinture pour couche pri- 
maire, on peut craindre un manque d’adherence de 
celle-ci. 


Ceci dit, j’insiste sur le fait que les dirigeants de 
l’Union Nationale des Peintres-Vitriers de France n’ont 
pas manqué — et ce, depuis déjà quelques années — 
d'attirer votre attention sur les conditions anormales 
de travail d’un certain nombre d’entre vous. Je lis, en 
effet, dans le compte rendu de la réunion du Bureau 
du 13 novembre 1952 : 


« Application premiere couche antirouille sur fer par 
le fabricant. — La situation dans laquelle se trouvent 
très couramment les entrepreneurs de peinture, lorsqu’ils 
ont à appliquer de la peinture sur des fers, sur des châssis 
préalablement peints par les serruriers, est inquié- 
tante. Il ne serait pas mauvais de prendre une position 
en la circonstance, afin de défendre les entrepreneurs 
de peinture. 


On sait maintenant que l'ennemi n° 1 de la peinture 
sur fer est la calamine », , 
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M. le Président Laurent donne lecture de la lettre 
qu'il se propose d’envoyer à tous les présidents de 
groupements de l’U.N.P.V.F. pour les mettre en garde. 
Cette lettre portera la signature du président de la 
Commission Technique de l’Union. 


Il sera tiré un certain nombre d’exemplaires de cette 
lettre qui seront envoyés aux présidents qui en feront 
la demande. 


Les entrepreneurs pourront se servir de ce document 
à l'en-tête de l’Union Nationale des Peintres-Vitriers 
de France pour appuyer leurs revendications auprès 
des architectes ou pour appuyer leurs réserves auprès 
d’eux. » 


La voie étant ainsi tracée, nos collègues belges ont 
suivi, en s'adressant directement à leurs architectes, 
dans les termes que voici : 


« A Messieurs les Architectes. A propos de la premiere 
couche de peinture « gris de menuisier ». — Il est presque 
de regle que, dans la plupart des ateliers de menuiserie, 
la premiere couche de peinture sur les boiseries soit 
appliquée n’importe comment, par n’importe qui, avec 
n’importe quelle peinture. 


Il en résulte, le plus généralement, des conséquences 
graves. Cette première couche, à laquelle le menuisier 
n’attache guère d’importance, exerce cependant une 
influence prépondérante sur les travaux de finition, dont 
l'exécution incombe à l'entrepreneur de peinture. 


En effet, cette couche dite « gris de menuisier » fournie 
parfois gratuitement, peut coûter très cher au client 
et lui occasionner bien des ennuis, provoqués par le 
décollement, les boursouflures et le craquelage des 
dernières couches. Cependant, le menuisier emploie la 
même qualité de peinture grise dans tous les cas, quelle 
que soit la nature du bois et sans se soucier du travail 
de finition qui sera imposé ensuite au peintre; que cette 
finition doive se faire en peinture grasse, synthétique 
ou parfois même cellulosique, les résultats souvent 
désastreux ne se feront pas attendre longtemps. Tous 
les entrepreneurs de peinture ont fait l’expérience de 
ces inconvénients. 


En conclusion : pour éviter tous ces inconvénients 
et sauvegarder tous les intérêts en cause, nous suggé- 
rons à Messieurs les Architectes de stipuler dans les 
Cahiers des charges, la clause suivante : « la première 
couche de peinture sera appliquée par un peintre de 


x 


métier, soit à l’atelier de menuiserie, soit au chantier ». 


Il serait souhaitable que ce travail fût exécuté par 
l’adjudicataire des travaux de peinture. 


Si la chose n’est pas possible, il sera choisi parmi 
tous les entrepreneurs de peinture susceptibles d’être 
consultés pour l’adjudication. 


En procédant de cette façon, les travaux de peinture 
seront mieux exécutés et coûteront meilleur marché ». 


La Fédération allemande des Peintres se défend avec 


les mêmes arguments depuis 1951. Le texte rédigé par . 


la Fédération allemande, avec laquelle vous avez des 
contacts assurés, depuis l’intervention de M. LAURENT et 
la constitution de l'Union Internationale des Entrepre- 
neurs de Peinture, est aussi formel. Il précise en substance 
que toutes les fenêtres et portes doivent être, dans toute 
la mesure du possible, peintes par un peintre profes: 
sionnel dans l'atelier de l’ébéniste ou du menuisier; 
dens tous les cas, les bois doivent être huilés ou recou- 
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verts de peinture d’impression avant que les assem- 
blages ne soient réalisés. | 
Dans la premiere version de ce texte, d’ailleurs, les: 
Allemands employaient le verbe « sollen » et non le 
verbe « müssen ». Vous savez que l’Allemand a deux: 
verbes pour traduire le vocable français « devoir », 
mais le premier « sollen » n’implique pas une idée de néces- 
site, de loi, d'imposition formelle, tandis que le second! 
« müssen » renferme une idée d'exécution sous peine des: 
sanctions les plus strictes. Dans la seconde version: 
du texte, la Fédération allemande des Peintres a rem- 
placé le verbe « sollen » par le verbe « müssen », trans 
formant, en une obligation absolue, ce qui n’était qu’une 
recommandation. | 


Voici le texte, arrêté en 1951 : c'est une déclaration! 
commune de la Fédération allemande des menuisiers 
et des peintres, au sujet de l’impression des menui- 
series : 


« L’impression des menuiseries, et notamment des: 
fenetres avant leur placement, devra se faire exclusive- 
ment par le peintre et ce travail sera exécuté (sauf' 
exception motivée) à l’atelier du menuisier pour éviter 
que l’humidité n’atteigne le bois nu. Nous prions les 
administrations publiques-<tes.travaux et les architectes’ 
de se conformer à cette règle et de tenir compte de ses 
motifs, lors des adjudications de travaux de menuiseries. 


Motifs. — Le peintre est responsable de la durabilités 
des couches de fond et de finition. Il est, par conséquent, 
nécessaire de lui confier aussi l’impression de menuiseries. 
L’impression et tous les travaux jusqu’à la finition 
seront confiés de préférence au même peintre, de facon! 
à ce que toute la responsabilité de la bonne exécution! 
et de la durabilité du travail incombe uniquement et 
exclusivement à ce même artisan ». 


J'ajoute, à ce propos, que dans ce cas, la Fédérations 
allemande des Peintres a suggéré de prendre une garantiel 
de durabilité de deux ans. 


L'Union Nationale des Peintres-Vitriers de France: 
a œuvré, du reste, pour le bien de l’ensemble de la pro- 
fession, avant la plupart des Fédérations étrangères. 


Je retrouve encore, dans le compte rendu de la réu- 
nion du 20 janvier 1955 du Bureau de l’U. N. P. V. F., 
et à propos de responsabilité, ce passage : « M. MOULIN: 
a reçu de M. X... une demande d'étude de la respon-# 
sabilité décennale et contractuelle des peintres appelés 
à peindre des bois préalablement traités en vue de la 
protection de Victus linearis (le fameux traitement 
d'imputrescibilisation, auquel je faisais allusion tout, 
à l’heure). 


« Il est décidé, dit le texte, que sera attirée l’atten- 
tion du President de l’Ordre des Architectes sur la: 
nécessité de ce que le peintre soit prévenu de ce traite-: 
ment en le mentionnant dans le devis descriptif, afin: 
qu'il prenne les précautions nécessaires. f 


A défaut d’être informé de la marque du produit 
insecticide qui a été appliqué, la responsabilité du, 
peintre ne peut être engagée ». - 


En terminant je voudrais insister quelque peu sur: 
les questions de garanties de durabilité des travaux, 
de peinture, questions qui ont été discutées devant 
vous par les dirigeants du Bureau et, plus spécialement, | 
par M. le Président LAURENT, M. le Président RıGoLoT 
et M. Mouzin, Président de la Commission technique. 


A la lecture du courrier qui m'arrive de tous les coins! 
de province, je me rends compte que nombre de vos. 


Serie : Amenagement interieur (8). 


collègues confondent souvent la garantie de la respon- 
sabilité décennale, avec la garantie de durabilité décen- 
nale, parfois demandée par certaines Administrations 
d'Etat à l’occasion de travaux pour lesquels vous n’êtes 
pas responsables de l’application de la couche d’impres- 
sion sur bois ou de la couche primaire sur métaux et 
alliages ferrifères. Or, cette responsabilité décennale vise 
strictement les articles 1792 et 2270 du Code civil, dans 
lesquels il est stipulé que les entrepreneurs de gros- 
œuvre (entrepreneurs et architectes) sont responsables 
dans le cas d’une défaillance de ce gros-ceuvre; elle n’in- 
téresse que les gros travaux et non pas les petits, parmi 
lesquels les travaux de peinture. Ceux-ci ne sont d’ailleurs 
pas minimisés et sous-estimés, par le fait qu’ils sont con- 
Sidérés comme petits travaux, mais il est essentiel que 
soit soulignée la différence qui sépare gros et petits tra- 
vaux en matière juridique : de nombreuses décisions du 
Conseil d'Etat ont affirmé, à plusieurs reprises que les 

os travaux sont seuls passibles de la garantie de dura- 

ilité décennale et que les travaux de peinture ne le sont 
pas. 


En ce qui vous concerne, il est très dangereux de pren- 
dre des garanties de durabilité qui risquent d’être dé- 
mesurées. 


La Fédération Nationale des Fabricants de peintures 
et de vernis fait connaître son avis sur cette question : 

« Le Comité nommé par la Fédération des fabricants de 
peintures précise que toute garantie de longue durée 
s'appliquant à un film de peinture représente un engage- 
ment grave et sérieux qui ne doit en aucun cas être exigé 
inconsidérément ou octroyé à la légère; que toute durée 
de garantie doit être débattue librement pour chaque cas 
d'espèce et qu’une garantie d’une durée consentie sous 
une pression de quelqu'ordre que ce soit ne saurait être 


comparée à une garantie sincèrement offerte, sans préoccu- 
pation de surenchère (elle n’en présente, d’ailleurs, ni le 
même sens, ni la même valeur, ni la même sécurité): 
qu'une durée de garantie, comme le stipule le Code civil, 
ne doit représenter qu’une fraction de la durée probable; 
que la garantie décennale enfin, qui est en usage dans le 
bâtiment pour le gros-ceuvre, ne saurait en aucun cas 
s'étendre aux peintures, matériaux fragiles, dont l’épais- 
seur est infime en regard de leur surface et qui, de ce 
fait, sont plus vulnérables que tous autres à l’action 
destructive et aléatoire des agents extérieurs; qu’une 
garantie de dix ans doit donc être considérée pour un 
revêtement de peinture comme une garantie anormale, 
qui ne doit être demandée et acceptée que dans des cas 
véritablement exceptionnels. » 


En vérité, une excellente peinture, incorrectement 
appliquée par une main-d'œuvre inexpérimentée, sur des 
subjectiles insuffisamment mis en état, ne saurait don- 
ner d’aussi bons résultats qu’une peinture, de qualité 
moyenne, bien utilisée par des professionnels avertis et 
consciencieux, sur subjectiles parfaitement aptes à la 
recevoir dans les conditions les meilleures d'adhérence. 

Aux peintres, la peinture, répèterai-je, espérant 
que notre réunion ne se bornera pas à la platonique cons- 
tatation d’un état de choses extrêmement regrettable, 
En fait, j’exprime le vœu que les Administrations d'Etat 
et les importantes sociétés privées prennent désormais 
toutes dispositions utiles pour que la couche primaire sur 
métaux et alliages et la couche d'impression sur bois 
soient assurées par des hommes de métier, des peintres 
professionnels qui sachent respecter à la fois les règles 
de l’art et les sévères principes des techniques les plus 
modernes de mise en état des subjectiles d’abord, de mise 
en service ultérieure des vernis et peintures, ensuite. 


DISCUSSION 


__M. Le PRÉSIDENT. — M. Henri RABATÉ, dans son exposé ma- 
Be. a magnifiquement complété celui de son fils, M. Jean-Louis 

TÉ. Si vous désirez poser des questions aux deux conférenciers, 
propos de leurs exposés, je donnerai la parole à quiconque la 


dera. 


M. Mever. — Il serait indispensable, je crois, que les confé- 
rences de MM. RABATÉ soient diffusées très largement auprès 
des architectes et des groupements administratifs, parce qu’elles 
ent des horizons à pas mal d’entre eux sur des choses qu’ils 
nt et sur des responsabilités qui sont attribuées à tort aux 
reneurs de peinture. 


_M. Le PRÉSIDENT. — Il faut que vous soyez vous-même 
rchitecte pour vous permettre ce propos. Je crois, en effet, que 
confrères architectes seront heureux de recevoir ces confé- 
qui présentent le plus haut intérêt. 


A. Le Fauconnier. — M. Jean-Louis RABATÉ nous a parlé du 
ge à sec sur les métaux ferrifères avant application de la cou- 
e primaire; mais il ne s’est pas étendu sur la question du sablage 
imide avec addition d’une solution d’acide phosphorique. Quel 


le procédé employé? Quel est le pourcentage d'acide 
ique ? 


Ensuite, je voudrais poser une question à M. Henri RaBaté. Il 
est certain qu'il serait souhaitable que ce soit toujours l’entrepre- 
neur chargé de l’exécution du chantier qui soit chargé des premières 
couches sur subjectiles nus; mais à l’heure où, par exemple, le 
M. R. L. lance des appels d’offre aux constructeurs pour des 
milliers d'éléments de menuiserie métalliques, à poser un peu 
partout dans la métropole, il est évident que l’application de la 
couche primaire, ou la phosphatation, échappera à l’exécuteur des 
travaux du chantier. Je me permets d'attirer votre attention sur 
cette difficulté, car il est évidemment nécessaire que nous ayons 
toute garantie sur la bonne exécution des premières couches. 


M. Jean-Louis RABATÉ. — Le sablage humide peut être 
réalisé avec ou sans addition d’un agent phosphatant. On utilise 
un appareil voisin de celui qui convient au sablage à sec : il s’agit 
en particulier d’un pistolet qui comprend une arrivée spéciale d’eau 
sous pression, l’eau formant un cône tout autour du sable et sup- 
primant pratiquement toute poussière. 


Pour ce qui est des qualités du sable et des pressions à utiliser, 
elles dépendent des appareils et de la nature des travaux à effectuer. 
Les fabricants spécialisés ont dressé des tableaux très complets, 
où figurent toutes les indications utiles. 
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En ce qui concerne l’addition d’acide phosphorique, on a recours 
o/ 


a des solutions de concentration moyenne, de l’ordre de 10 à 15 %. 

M. Henri RABATÉ. — La concentration en acide phosphorique 
pose un problème assez délicat; elle n'est jamais fixée a priori; c'est 
d’elle que dépend pour une part l’échec, plus souvent la demi- 
réussite, des agents phosphatants et passivants et, spécialement, 
des « wash-primers », comme on dit en langue anglaise. S'il y a 
trop d’acide phosphorique pour éliminer la rouille, on risque 
d’enfermer l’acide en excès entre l’acier et la couche primaire, si 
on ne lave pas suffisamment; à l’opposé, s’il n’y a pas assez d’acide 
phosphorique, l’acier restera souillé de rouille pulvérulente ou en 
écailles. 


L'expérience prouve que, globalement, ces traitements de phos- 
phatation présentent un indiscutable intérêt, surtout lorsqu'on 
laisse sécher à fond avant de peindre avec des peintures à l’huile 
ou aux vernis, aux résines artificielles modifiées, aux acides gras, 
en particulier, et qu’on époussète ensuite pour faire disparaître 
les cristaux grossiers de phosphates de métaux lourds. 


M. LE FAUCONNIER. — La grosse question est celle de l’enlè- 
vement de la calamine. Quelle est, à votre avis, la meilleure solution ? 


M. HENRI RABATÉ. — La vraie solution consiste à jumeler le 
décapage au jet de sable et le décapage au chalumeau oxyacétylé- 
nique. 


M. LE FAUCONNIER. — Sur les chantiers, j’ai vu de grosses 
pièces métalliques dont il était impossible d'éliminer les écailles 
de rouille. 


M. HENRI RABATÉ. — Il faut toujours compléter l’action du 
chalumeau oxyacétylénique par l’action du sablage. 


M. Jean-Louis RABATÉ. — Il y a certains cas où le sablage 
n’est pas possible pour des raisons de matage, à cause de l’existence 
de rivets et de raccords. 


M. LE FAUCONNIER. — Après décapage au jet de sable, il faut 
peindre immédiatement sinon la rouille se reforme. 

M. OUVRARD. — Que pensez-vous des « primaires » phospha- 
tants ? 

M. HENRI RABATÉ. — Leur constitution intime est en perpé- 


tuelle évolution, ce qui laisse supposer qu'il y a encore mieux à 
faire que ce que l’on a fait depuis quatre ou cinq ans. Les Améri- 
cains ont tendance à se servir de nouveaux phosphates métalliques 
et à modifier la nature même du milieu de suspension. Néanmoins, 
tous ces traitements préliminaires constituent de bonnes bases 
d’accrochage, surtout si les peintures pour couches primaires, uti- 
lisées ultérieurement, ne sont pas, au sens précis de la termino- 
logie AFNOR, des « peintures antirouille ». Nous sommes actuelle- 


x 


ment seuls en Europe à accepter comme peintures pour couche 
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primaire sur structures en acier des peintures grasses aux rouge 
ferriferes; nos voisins admettent seulement que ces peintures sor 
à retenir pour les couches intermédiaires et les couches de finitions 
ils ne reconnaissent pas que l’on puisse qualifier du titre de pi 
ments spécifiquement inhibiteurs de la rouille les rouges ferr 
feres. Si de telles peintures grasses aux rouges ferrifères sont appli 
quées directement sur acier, il faut prévoir un traitement préalablh 
avec un « wash-primer ». 


M. LE PRÉSIDENT. — Nous avons approfondi aujourd’hui ] 
question aussi loin qu'il était possible, et nous avons encore à donne 
la parole à un autre conférencier. Je vous demanderai donc de m 
poser que des questions strictement en rapport avec le fond de 1 
conférence. 


M. Dussy. — Il est évident que le sablage est une chose for 
bonne, mais il exige beaucoup de matériel. Or, il arrive souven 
qu’on ait à réaliser un travail peu important, par exemple sur quel 
ques châssis, qui ne justifie pas le déplacement d'un gros matérie” 
Jusqu’à présent on n’a guère trouvé d’autre solution à ce problem‘ 
que de laisser le métal a l’air pour qu'il soit légèrement attaquh 
par la rouille : la rouille détruisant un peu la calamine peut étr: 
éliminée à son tour plus facilement. Que pensez-vous de cett 
méthode ? 


M. Jean-Louis RABATÉ. — Ma réponse se trouve esquissé 
dans ce que j'ai dit. C’est une technique intéressante, à conditio 
qu’elle soit suivie par un véritable décapage, à l’aide d'un procéd: 
ayant une valeur mécanique, car cette méthode de vieillissemen 
naturel est, à elle seule, insuffisante. Elle est bonne, à conditio: 
d’être suivie par une opération qui achève l'enlèvement de la croût* 
de calamine et de la rouille résiduaire. 


M. HENRI RABATÉ. — Elle n'est valable que dans les atmo” 
sphères polluées des centres industriels. 


M. PRADINE. — En tant que fabricant, je voudrais dire un mot 
On nous demande bien souvent des peintures d'impression cou 
vrantes. C’est une chose qu’on ne peut pas faire parce que ce 
peintures couvrantes seraient trop pigmentées et farineraient tr& 
vite; cependant des peintres m’en demandent souvent. Par contre 
les peintres ne demandent jamais des peintures « pour bois rési_ 
neux », des peintures « pour telle ou telle utilisation ». Depuih 
trente ans que je travaille dans la profession, je peux affirme! 
qu’une demande aussi précise m'a très rarement été faite. 


M. HENRI RABATÉ. — Les préparations phosphatantes, aux! 
quelles vous faites allusion, renferment presque toutes du chro 
mate de zinc, connu sous le nom de jaune de zinc, pigment qu“ 
manque d'opacité ce qui explique la vérité que vous venez d# 
dénoncer. ~ 


M. Le PRÉSIDENT. — Nous pourrions maintenant passer à I 
conférence suivante. Je remercie les conférenciers et je passe ly 
parole à M. MAILLET. 


Serie : Aménagement intérieur (8). 


L*exposé que M. le Président Laurent m’a fait Phon- 
neur de me demander de présenter à l’occasion de cette 
réunion a pour objet de donner un certain nombre d’in- 
dications sur les procédés actuellement employés pour 
enduire et peindre en un minimum d’opérations, les faces 
intérieures des murs et des cloisons de diverses natures 
qui se présentent dans la construction moderne. 


L’enduit intérieur classique est l’enduit de plâtre. Si 
les conditions d’emploi traditionnelles du plâtre ont été 
jusqu’à ces dernières années considérées comme satis- 
faisantes, elles ne sont toutefois pas compatibles avec 
deux des impératifs de la construction actuelle, rapidité 
et moindre prix. 


En effet : 


— Le retard apporté dans le planning d’un chantier 
par le séchage des plâtres est de deux à trois mois; 

— La désaffection des apprentis pour le métier de plà- 
trier, fatigant, d'une technique difficile et pendant long- 
temps mal rémunéré, est la cause d’une pénurie actuelle 
de spécialistes qui se manifeste; 


— Par la difficulté croissante de trouver les ouvriers 
“nécessaires à la marche des chantiers en cours; 


— Par la qualité irrégulière du travail présenté; 
— D'autre part, le plâtre employé selon les procédés 


“traditionnels nécessite, pour obtenir une finition convena- 
ble, l'emploi d’un revêtement de peinture onéreux; 


— Le plâtre coupé doit, en effet, être préalablement 
enduit; 


— Le plâtre lissé est généralement mort et doit être 

“revêtu de plusieurs couches de peinture dont le coût est 
. resté élevé. 
— Le second enduit intérieur traditionnel est l’enduit de 
mortier de ciment et de mortier batard ciment-chaux. Cet 
enduit était jusqu'ici réservé aux locaux qui doivent pré- 
—senter une bonne résistance à l'humidité ou aux chocs. 
Son emploi dans les locaux d'habitation présente en effet, 
par rapport au plâtre, un certain nombre de désavantages 
sérieux. 


Il est sensiblement plus cher; 
Il absorbe peu ou pas l’humidité. 


La réalisation d’une finition de peinture de qualité est 
au moins aussi onéreuse sur mortier que sur plâtre. 


Il n’existe enfin que très peu de spécialistes susceptibles 
tenduire au mortier avec un fini suflisant les pièces 
l'habitation. 


* 
* * 


, 
Compte tenu de ces diverses considérations, deux ten- 
ices se sont fait jour dans la construction : 


L'une consiste à réaliser des éléments de gros-ceuvre 
t par eux-mêmes un fini suflisant qui permette 
les opérations d’enduisage ; 


EXPOSE DE M. 


A. MAILLET 


~~ L'autre à rechercher la constitution et la pose d’en- 
duits susceptibles de remédier aux inconvénients du plâtre 
tel qu'il est normalement utilisé. 

Ces dernières recherches ont elles-mêmes porté sur des 
objets bien distincts : 

— Le remplacement ou l’amélioration des enduits sur 
matériaux traditionnels briques, parpaings usuels et 
moellons ; 


- La création d’enduits minces sur matériaux très 
bien dressés et ne présentant que de minimes irrégularités. 


La finition peinture sur des éléments de gros-ceuvre 
présentant une surface suffisamment régulière et lisse 
pour se passer d’enduits n’entre en principe pas dans le 
cadre de cette étude. Si de nombreux essais ont été tentés 
pour obtenir des éléments présentant cette caractéristique, 
nous ne connaissons que très peu de réalisations suffisam- 
ment correctes pour présenter un aspect convenable par 
revêtements d’un film de peinture mince. En réalité, des 
rebouchages de joints, de trous, de bullages, des correc- 
tions de planimétrie, conduisent à traiter ces matériaux 
au moyen d’enduits minces ou de peintures épaisses. 


Rentrent dans ce cadre les éléments de béton coulé et 
banché, les surfaces talochées, les assemblages de briques, 
plaques et parpaings spéciaux, calibrés et parfaitement 
montés, pouvant présenter d’ailleurs des dispositions 
particulières pour faciliter un montage soigné, 


Les produits de revêtement utilisés pour planer ou 
camoufler, protéger et décorer de telles surfaces peuvent 
être: 

1° Les enduits et peintures plastiques; 

2° Les peintures à base de cellulose; 

3° Les enduits et peintures à base de plâtre. 


1° Les plastiques sont utilisés depuis fort longtemps 
sous forme de couches compactes économiques camou- 
flant relativement bien les défauts de surface des maté- 
riaux. Ils ont eu leur moment de vogue qui les a fait 
employer même sur des surfaces sans défauts à cause de 
la nouveauté de leur décor en relief et malgré l’inconvé- 
nient de rétention des poussières et de difficulté de net- 
toyage. 

Ces plastiques peuvent être constitués par des peintures 
à liants filmogènes épaissies avec toutes sortes de charges : 
blanc de Meudon, sable, kaolin, pierre pilée, sciure de 
bois, amiante, plâtre, etc... ou encore des peintures à la 
colle épaissies avec les mêmes ingrédients auxquels peu- 
vent s'ajouter la chaux ou le ciment et présentées géné- 
ralement en poudre pour recevoir une dilution d’eau au 
moment de l'emploi. 
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Les incorporations de charges n’ont le plus souvent pour 
limite que la menace de fendillement de l’enduit. 


L'application peut comporter une couche épaisse pochée 
à la brosse ou marquée avec toutes sortes d'outils, tels 
que rouleaux de caoutchouc ou peignes, ou encore peut 
recevoir des superpositions de gouttes par divers pro- 
jecteurs. 

Les défauts de telles préparations : faible adhérence 
résultant de l’extrême réduction du liant, affaissement 
correspondant à l’évaporation du solvant volatil, diffi- 
culté d’entretien, facilité de multiplier des décorations 
d’un goût contestable, ont provoqué depuis assez long- 
temps déjà une désaffection pour ces types de plastiques. 


Cependant, parmi ces peintures, celles préparées de 
préférence par le fabricant, et comportant une propor- 
tion liant-pigment étudiée, restent valables. 


20 Les peintures à base de cellulose, c’est-à-dire conte- 
nant comme principal agent de garnissage de la pâte 
cellulosique de papeterie pouvant être colorée, dans un 
liant généralement constitué par des colles perfection- 
nées : méthyl ou carboximéthylcellulose par exemple, 
sont # remarquablement adaptées au camouflage des 
défauts de surface de nombreux montages de matériaux. 


Elles fournissent, économiquement et très vite, un décor 
intéressant pour les pièces non exposées à des conditions 
d'humidité. Leur aspect feutré les fait souvent adopter 
dans les salles de séjour. Il est regrettable que la consti- 
tution de ces peintures ne permette pas l’entretien usuel 
par lavage et lessivage. 


3° Les enduits et peintures à base de plâtre et de résines 
synthétiques émulsion utilisent la propriété du plâtre de 
ne pas se rétracter et de maintenir l’eau de cristallisation 
comme élément filmogène dans le réseau qui se constitue 
au moment de la prise. Ces enduits et peintures peuvent 
être appliqués en toutes épaisseurs sans fendillement et 
sans retrait, au couteau, à la brosse, au rouleau ou au 
pistolet. 


Ils sont bien entendu économiques par suite du bas prix 
du plâtre incorporé et par leur garnissage supérieur à 
celui de tous les enduits et peintures à solvants volatils 
ou à l’eau. 


L'application des produits à base de plâtre peut être 
pratiquée sans inconvénient pendant une demi-journée 
et dans des épaisseurs pouvant aller de quelques dixièmes 
de millimètre à un centimètre et même au-delà sans 
craquèlement. 


Le durcissement est obtenu en quelques heures, et une 
seule couche de peinture de finition peut être superposée 
le même jour et conserve un brillant ou une matité 
uniformes. 


Une décoration permettant de camoufler les défauts 
des matériaux peut être obtenue par les moyens déjà cités 
pour les types plastiques ou à la cellulose. Les autres 
avantages des peintures au plâtre résident dans leur tou- 
cher velouté, dans leur dureté presque égale à celle de 
l’enduit de ciment, dureté alliée à une souplesse qui les 
préserve du faïençage et enfin dans leur lavabilité sans 
réserve. Bien que ces produits soient à l’épreuve depuis 
déjà plusieurs années, ils ne sont encore pratiquement pas 
connus par suite des assurances techniques dont les déten- 
teurs des brevets ont tenu à s’entourer avant toute action 
commerciale. 
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Sur les matériaux traditionnels présentant de notables 
irrégularités, il n’est plus possible d’envisager la pose 
d’enduits très minces ni de peintures épaisses. 


Il est nécessaire d’appliquer un enduit plan et bien 
dressé. 

Le retard apporté à la construction par l'emploi de 
plâtre a, nous le savons, conduit à l’utilisation des mor- 
tiers pour la confection des enduits intérieurs. 


Ces mortiers ont tout d’abord été posés selon les pro- 
cédés traditionnels, puis des recherches ont été entre- 
prises : 


— Pour obtenir des compositions susceptibles d’absor- 
ber l’humidité des salles d’eau et cuisines, et éviter les 
condensations ; 


— Pour tenter d’abaisser les prix de revient en méca- 
nisant la pose par l’emploi de projecteurs à air comprimé 
et en utilisant pour le dressage des règles vibrantes et 
pour le lissage des boucliers métalliques rotatifs. 


L'emploi de ces appareillages diminue le prix de pose, 
qui se maintient cependant à un niveau nettement supé- 
rieur à celui du plâtre. 


L’enduit présente, d’autre part, des irrégularités de 
surface telles qu’elles nécessitent des opérations onéreuses 
pour obtenir une finition peinture acceptable. 


Un procédé utilisé depuis quelques mois, mais non 
encore vulgarisé par les techniciens qui l'ont mis au point 
et protégé, permet de poser sur les fonds traditionnels un 
enduit de mortier constitué d'éléments fins présentant 
une surface suffisamment lisse pour nécessiter, comme 
revêtement peinture, une seule couche de deux à trois 
dixièmes de millimètre d’épaisseur. Le mortier est à base 
mixte de liants hydrauliques et synthétiques. L’applica- 
tion de l’enduit, effectuée en général avec un projecteur 
à air comprimé, est facilitée par la présence, le long du 
mur, de repères qui matérialisent le nu final de l’enduit, 
et qui sont suffisamment rapprochés pour permettre au 
poseur de répartir régulièrement la matière projetée. Ces 
repères sont généralement constitués par un réseau de 
fils tendus sur des cadres amovibles suffisamment légers 
pour être mis en place et déposés aisément. 


La finition consiste en un lissage qui peut être très 
poussé. 


* 
* * 


D’autre part, certaines etudes en cours portent sur 
diverses améliorations du plâtre : 


— Mécanisation de la pose; 
— Obtention d’un séchage plus rapide; 
— Simplification de la finition-peinture. 


Il est aisé de comprendre le processus qui a orienté un 
certain nombre de chercheurs des usines de fabrication 
de peinture vers l'emploi des liants hydrauliques et du 
plátre. 


La nécessité économique de simplifier l’ensemble des 
opérations enduisage-peinture, a conduit les peintres à 


la notion de peintures épaisses et les cimentiers à celle 
d’enduits à grains fins. 


Mais, ni les liants naturels ou synthétiques utilisés dans 
les peintures, ni les liants hydrauliques seuls, ne permet- 
tent, dans l’état actuel de la technique, de résoudre la 
question. 


Les liants classiques des peintures nécessitent l’emploi 
de solvants, dont l’évaporation occasionne un retrait qui 
se manifeste par des craquelures d'autant plus marquées 
que la peinture est plus épaisse. 


Une granulométrie étudiée des charges ne permet de 
réduire que très partiellement cet inconvénient qui est 
majeur. 


Le plâtre, au contraire, cristallise une quantité d’eau 
telle qu'il gonfle très légèrement après pose. Ses caracté- 
ristiques défavorables peuvent alors être compensées par 
des additions de produits divers, comportant éventuelle- 
ment une part de solvants volatils sans risque de libéra- 
tion par retrait de l’enduit final. 


Il en est de même, sous certaines réserves, des liants 
hydrauliques ciment et chaux hydraulique qui, après 
un gonflement de cristallisation, subissent cependant un 
léger retrait. Ces réserves consistent dans la nécessité 
d'ajouter à ces liants des charges de granulométrie très 
étudiée, permettant d’atteindre la compacité voulue. 
Les charges classiques sont des sables de diverses gros- 
seurs, elles peuvent être en outre les charges des pein- 
tures habituelles. L’emploi de sciure de bois est également 
admissible. 


Mais de telles compositions mixtes, pour les raisons évi- 
dentes que nous venons de signaler, ne doivent rien devoir 
au hasard, sous peine de risques graves de malfaçons. 


Il semble étonnant que la combinaison systématique 
d'emploi des liants synthétiques et hydrauliques ait telle- 
ment tardé : la raison simple en est que pour la mise au 

oint des produits mixtes qui commencent à apparaître, 
il était nécessaire que des laboratoires décident de faire 
travailler en collaboration, à la fois des ingénieurs spé- 
cialistes en résines synthétiques et des ingénieurs spécia- 
listes en liants hydrauliques. 


M. Le Président. 


Série : Aménagement intérieur (8). 


CONCLUSION 


Les nouvelles formes de construction posent et conti- 
nueront de poser toutes sortes de questions concernant 
le revêtement des matériaux. 

Dans la construction moderne et dans l’entretien et la 
restauration du bâtiment français, il y a place pour tous 
les modes de peintures. Il est réconfortant de constater 
que les problèmes ne restent pas sans solution et que, à 
côté des peintures traditionnelles y compris celle prépa- 
rée pour le peintre à partir du blanc broyé et de l’huile 
de lin, l’industrie de la peinture présente tous les types 
pouvant concourir à la protection sérieuse de la construc- 
tion dans le moindre temps et pour le moindre prix. 


Pour dégager, en dernière analyse, les deux grandes 
lignes qui semblent devoir diriger la construction nou- 
velle, exception faite pour les éléments grossièrement 
jointés au mortier ou au plâtre selon le procédé usuel et 
qui doivent nécessairement être dressés par les enduits 
du maçon ou du plâtrier, on peut dire 


1° Que sur tous les matériaux du gros-œuvre conve- 
nablement améliorés du point de vue de la planimétrie 
des parois et des joints et du fini de la surface, un revête- 
ment extrêmement rapide et économique peut être obtenu 
par les trois procédés directs de peintures ou plastiques, 


‘ou à base de cellulose, ou à base de plâtre. 


2° Que sur toutes les surfaces moins soignées mais 
cependant améliorées par rapport à l’état habituel des 
matériaux du gros-ceuvre, un revêtement très rapide et 
économique résulte d’une projection directe d’enduits 
plans et minces d’égalisation aux liants hydrauliques, 
qui peut être suivie dès le lendemain d’une application 
de peinture au plâtre terminée le jour même par une cou- 
che de peinture. 


Ainsi le maître d'œuvre et l’entrepreneur ont-ils la 
possibilité de resserrer, dans un délai qui aurait paru 
invraisemblable, il y a bien peu de temps, les trois phases 
du revêtement traditionnel : enduit, plâtre et peinture, 
dont la réalisation classique exige aujourd’hui comme 
autrefois un délai de l’ordre de plusieurs mois, parfois 
supérieur au délai de la construction elle-même. 


Je remercie M. Maillet de son exposé. Vous pouvez voir qu'il vient de nous ouvrir une 


fenêtre extrémement séduisante sur l'avenir. Des expériences ont été faites à propos des procédés que le conférencier vient 
d'indiquer ; il m’a été donné d’y assister. Ces procédés ne sont pas encore vulgarisés, mais je crois intéressant, pour vous, 
de connaître ces nouveautés avant qu’elles ne soient rendues publiques. 

Puisque personne ne désire poser de questions à M. Maillet, je le remercie à nouveau de son intéressant exposé ainsi que 
vous-mémes pour être venus en si grand nombre. Je crois que nous avons réalisé un record dans cette salle pour une 
Conférence technique, en ayant une assistance aussi nombreuse el aussi choisie. 


a eae] heurter certains points de v ! t 
echnique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes 


Les théses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
ue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l’ögard desquelles I’ Institut 


ni le principe des Institutions. 
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ALLOCUTION DU PRÉSIDENT 


Le sujet de la conference de ce jour est l'expérience dite de 4 000 logements. J'ai eu le privilège, pen- 
dant quelques années, d'être l’un des acteurs d'une vaste expérience qui fut longtemps considérée, de l'inté- 
rieur et de l'extérieur, comme une aventure. Nous ne sommes plus, en en parlant aujourd'hui, dans le domaine 
du possible ou du probable. Nous sommes dans le domaine de réalités concrètes sur lesquelles M. Ray- 
mond Camus vous fera, tout à l'heure, sa conférence. 


Je voudrais, pour ma part, rappeler les conditions dans lesquelles cette experience a été entreprise, 
et livrer ensuite au débat quelques observations. 


C'est en 1952 que le Parlement a décidé de tenter l'expérience dite des 4 000 logements, cette decision 
n'avait pas pour objet d’expérimenter un nouveau procédé, nous n’étions donc pas à la recherche d'un pro- 
cédé experimental. Nous étions plutôt dans une optique différente, qui était celle de tirer d'un procédé 
considéré comme présentant des possibilités d’industrialisation, le maximum, en offrant à ce procédé un champ 
et une échelle suffisants. 


La decision du Parlement fut suivie de la réunion d'une commission de personnalités chargées de donner 
un avis sur le procédé qui paraissait présenter les possibilités d’industrialisation les plus larges. 


Cette commission se prononça pour le choix du procédé dont M. Raymond Camus est le promoteur. 


Cette décision fut suivie d’une autre, prise par le Gouvernement lui-même, qui autorisait les services 
du Ministère de la Reconstruction et du Logement à traiter ce vaste ensemble par la procédure d'entente 
directe, et je crois qu'il est bon de rappeler ici dans quelles conditions les études furent conduites. 


Tout d’abord, le maître de l'ouvrage, qui était en l'occurence l'Etat, se livra à une définition fonctionnelle 
très précise de ce qu'il entendait réaliser. Ce fut la base de la définition du programme. Ensuite, fut établi 
un dossier de base par un collège de sept architectes; les études qui permirent d'aboutir à ce dossier de base 
étaient conduites en tenant compte de trois catégories de paramètres : des paramètres d’habitabilite, des 
paramètres techniques, et enfin des paramètres industriels. 


Une fois le dossier de base établi, l'équipe d'entrepreneurs fut chargée, en liaison avec les architectes- 
ordonnateurs et sous le contrôle du maître de l’ouvrage, d'établir le dossier d'exécution proprement dit. Ce 
dossier d'exécution fut lui-même réalisé en deux phases; 


Première phase : celle d'un marché d'études qui devait aboutir à ce que nous avions appelé un projet 
de principe, cette phase d'étude se transforma en phase de réalisation dès l'instant ou le projet de principe 
était approuvé par le maître de l'ouvrage. 


Avant de poursuivre, je voudrais rappeler en quoi consiste la philosophie du procédé dont M. Ray- 
mond Camus est l'auteur. J'ai eu l’occasion d'en parler, il y a quatre ans, dans cette salle. Cette philosophie 
constructive consiste à intégrer, en des éléments fonctionnels complets, les gestes qui, d'ordinaire, se 
succèdent au moment de l'intervention des différents corps d'état. 


Un point que je crois intéressant de noter, est qu’au cours de la phase d'établissement du projet de base 
par le collège des architectes, cing séries d’études préalables ont été nécessaires pour parvenir à une solution 
de synthèse qui, dans le cadre du prix imposé, respectait le programme et répondait aux diverses considéra- 
tions industrielles, techniques et d'habitabilité rappelées tout à l'heure. 


C'est qu’en effet, nous plaçant dans l'optique de la philosophie constructive utilisée, nous avions à consi- 
dérer trois points sensibles de cette philosophie que je rappelle brièvement : le nombre des éléments distincts, 
l'importance spécifique des séries, enfin, le développement linéaire des soudures, soudures horizontales ou 
soudures verticales. 


Ainsi se trouvaient réunies pour la première fois peut-être les deux conditions que j'énonçais comme 
préalables au succès de l'opération de construction, en conclusion de la conference que j'avais eu l'honneur 
de faire dans cette salle, après l'expérience dite du Shape Village. Je disais, en 1952 : « il faut s'attacher à définir 
de façon précise l'objet à réaliser. Il faut pour cela longtemps étudier ». Et j’ajoutais : « la définition sera 
d'autant plus parfaite, l'exécution d'autant plus rapide, qu'auront pu être associés, dès le stade des études 
préliminaires, ceux qui décident, ceux qui conçoivent, ceux qui réalisent ». 


Les autres conclusions auxquelles nous étions conduits par l'expérience du Shape Village, dans le domaine 
de l’utilisation de la préfabrication en général, étaient les suivantes : 
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Les procédés utilisant la préfabrication doivent s'orienter vers une intégration en des éléments fonc- 
tionnels, des gestes qui correspondent d'ordinaire à l'intervention en œuvre des corps d'état. Ceci est le 
principe même qui est à la base de la philosophie constructive de M. Raymond Camus, mais ce principe a trouvé 
son application dans l'utilisation de procédés qui ne vont pas aussi loin dans l'intégration des gestes. 


II faut faire simple et rustique. La simplicité des formes et des structures rend possible la rusticité des 
modes opératoires et postule les bons rendements. Et nous ajoutions : « dans les conditions ci-dessus, les pro- 
cédés de préfabrication seront plus économes de main-d'œuvre ». Enfin, nous disions : « la préfabrication en 
usine d'éléments fonctionnels complets est capable des cadences les plus rapides ». 


Je voudrais très brièvement, examiner à la lumière des résultats de l'expérience des 4 000 logements, 
si les conclusions que je viens de rappeler se trouvent confirmées ou infirmées. 


Les résultats de l'expérience des 4000 logements sont les suivants : 


importance de la production en logements.....................,.............. 8 logements par poste, soit : 
1 logement à l'heure. 

Bubage de béton journellement traité ................:..........,............ 200 m° 

NN DANMGAUX préfabriqués:.. .. /.... 4. issus senc renden 150 

Tonnage global des matériaux transformés en produits finis, par poste ............ 500 t 

BIGUES journalières... ...1..:...., etek esse eeepc us secoue 10 000 


— Importance de la main-d'œuvre utilisée en usine : 


— 164 ouvriers, dont 76 Nord-Africains, et dont seulement 24 ouvriers qualifiés en provenance du sec- 
teur du bâtiment. 


— Enfin, main-d'œuvre globale consommée par logement construit, en tenant compte non seulement 
de l'outil de production mais du montage, des finitions et des corps d'état secondaires, chiffre inférieur 
à 0,6 ouvrier par logement. 


Ce chiffre est à comparer à la moyenne nationale vers laquelle nous tendons, mais que nous n'avons pas 
encore atteinte, qui figurait du reste dans les conclusions de la Commission du plan, il y a deux ans : le résultat 
que la Commission indiquait comme possible à atteindre en 1957, était de 1,3 ouvrier en moyenne, par logement. 


Revenons un instant aux conclusions de 1952. Les deux premières se trouveront éclairées tout à l'heure 
par la conférence de M. Raymond Camus. Quant aux deux autres, celles qui concernent l’économie de main- 
d'œuvre et la rapidité de production, je pense que les résultats que je viens de rappeler les confirment d'une 
façon éclatante. 


Je ne m'arréterai pas au caractère publicitaire que peut revêtir le slogan du logement à l'heure. Les 
techniciens que nous sommes ont une autre optique, mais je voudrais tout de même faire quelques observations. 


Première observation : nous constatons que la réduction à moins de 0,6 ouvrier par logement, porte 
le chiffre d'affaires, par ouvrier utilisé, à plus du double de ce qu'il serait par l'emploi de techniques tradi- 
tionnelles. Ceci est une conséquence très importante, car nous atteignons ainsi un niveau industriel de chiffre 
d'affaires qui rend l’entreprise moins sensible à l'évolution de la conjoncture sociale et qui facilite une politique 
de plus haute productivité dont la main-d'œuvre pourra bénéficier. 


Deuxième observation : l'outil industriel utilisé facilite les transferts de main-d'œuvre en provenance 
d'autres activités économiques, permet comme vous l'avez constaté — l'emploi massif de la main-d'œuvre 
nord-africaine, qui est voisine de 50%, ; enfin, évite dans le cas d'espèce d'avoir recours à l'imigration de la 
main-d'œuvre. 

Troisième observation : la stabilité des postes de travail, dont le coefficient caractéristique est ici voisin 
de l'unité. J'appelle coefficient caractéristique l'inverse de la moyenne journalière des changements d'activité 
de la main-d'œuvre. Ce coefficient caractéristique de stabilité, voisin de l'unité, rend ici la qualification de la 
main-d'œuvre plus simple et plus rapide. 


Je reviendrai un instant sur la première observation, celle qui a trait au chiffre d'affaires. On peut objecter 
que le chiffre d’affaires pourrait se trouver augmenté, à quantité constante de main-d'œuvre, si la valeur intrin- 
sèque des produits intégrés est elle-même plus élevée. On pourrait ainsi en conclure que la politique d austérité 
pratiquée dans le domaine du logement depuis quelques années, est à la source et même à 1 origine du main- 
tien à un niveau trop bas du chiffre d'affaires par tête d'ouvrier, mais le vrai problème des bátisseurs de nos 
jours, c'est d'atteindre à la qualité, non point en la subissant, mais en en faisant au contraire un auxiliaire de 
l'économie. 

Je citerai deux exemples : lorsque le béton armé, moulé ou vibré, réalisé en partant d'agrégats d'une 
granulométrie adaptée, peut désormais — comme des exemples le démontrent — par la qualité des surfaces, 
par la rigueur des arêtes, par la densité et l’homogeneite que procure la prefabrication, concourir, sans aucun 
traitement des faces vues, à l'expression architecturale, la qualité devient l'auxiliaire de l'économie. 
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Autre exemple : lorsque la similitude du plus grand nombre possible d'éléments favorise elle-même 
l’evolution de ces derniers vers des formes de plus en plus complétes, au sens fonctionnel du mot, la qualité 
est, la encore, la conséquence d'un meilleur emploi des gestes. 


Dans cette compétition de l’esprit où la forme chemine avec l'idée vers l'élément complet d'une maison 
intégrant en lui-même, outre les fonctions du gros-ceuvre, celles de l’equipement, les matériaux traditionnels 
s'anoblissent d'eux-mêmes tandis qu'apparaissent des formes nouvelles des matériaux dont la production 
implique au départ une dépense plus grande d'énergie. La qualité est bien ici l’auxiliaire de l'économie. 


Je voudrais ajouter une autre observation, qui concerne le volume des investissements. L’outil dont vous 
parle M. Raymond Camus, est un outil concentré, puissant, qui a exigé — cela n'est pas douteux — des 
investissements importants. Certains s'en inquiétent, d'autres s'en étonnent. Je crois que nous pouvons tout 
d’abord observer que l’investissement est la source vive du progrès de l’industrie. Nous pouvons observer aussi 
que pour réaliser, par des techniques traditionnelles, le programme des 4 000 logements, il eut fallu plus de 1 000 
ouvriers supplémentaires et nous pouvons constater que le logement des familles de ces 1 000 ouvriers eut 
entrainé un investissement, invisible celui-là, de plus de 2 milliards. 


Enfin, je livre au débat une observation qui paraît peut-être plus importante encore : lorsque l'entreprise 
accède au niveau industriel, elle ne fait pas seulement qu'accéder à ce niveau. Elle passe, qu'elle le veuille ou 
non, d'un stade d'économie à un autre stade d'économie. Elle passe, en fait, d'un stade qui était celui des frais 
généraux variables, et des prix de revient constants, à un stade qui devient celui des frais généraux constants 
et des prix de revient dégressifs. Il est, je crois, inutile d'insister sur les conséquences économiques considé- 
rables d'un tel transfert. 


Je voudrais maintenant dire quelques mots des difficultés. M. Camus vous parlera plus longuement tout 
à l'heure des aspects techniques du probleme que nous avons eu à résoudre. Nous avons eu des difficultés; 
nous en aurons encore, et il y a sans doute, comme dans toute philosophie constructive, des imperfections. Nous 
avons eu des problèmes à résoudre pour assurer la mise en place du béton à l'air comprimé. Nous avons connu 
des difficultés pour supprimer le bullage dans les moules verticaux. Nous en avons eu aussi pour parvenir 
à des arêtes d'encadrement de baie qui fussent parfaites. Nous avons connu aussi des problèmes de finition, 
et bien souvent du reste, les quelques imperfections constatées sont la conséquence d'une inadaptation de la 
main-d'œuvre à des gestes auxquels elle n’est pas habituée. 


Mais ce que je voudrais dire, c'est que nous ne pouvons pas condamner, au nom de la nouveauté, ce 
que nous acceptons volontiers parfois au nom de la tradition. Je tenais à dire cela, car aucune philosophie, aucun 
procédé de construction, n'est exempt d’imperfections de détail, et ce n'est pas sur les imperfections de detail 
qu'il convient de juger une entreprise mais par ses résultats globaux, sur le plan technique, sur le plan écono- 
mique, et sur le plan social. 


Il me reste, avant de passer la parole à M. Raymond Camus, à dire quelques mots de l’équipe. Il y a une 
équipe des 4 000, une équipe qui rassemble des fonctionnaires, des architectes, des entrepreneurs, des techni- 
ciens, et cette équipe a été, au cours des années, soudée par les liens de l'amitié, certes, mais aussi par le goût 
de l’action. Et je ne puis sans émotion, me reporter à ces jours difficiles où, tous ensemble, nous menions en com- 
mun un combat souvent inégal, mais toujours enthousiaste. 


Je ne citerai personne, mais je veux tout de même faire une mention spéciale pour le conférencier de 
ce jour : M. Raymond Camus. M. Raymond Camus est, sans aucun doute, l’un des promoteurs, l'un des 
pionniers de l’industrialisation du bâtiment dans le pays. Et comme tous les pionniers, comme tous les pro- 
moteurs, il a connu, il a vécu, des années dangereuses, des années où il fallait de l’audace pour tenir, et 
où il fallait tenir pour gagner. Il n'a manqué ni de persévérance, ni de courage, mais il a fait état de deux 
qualités, qui sont, à mon sens, à la base des grandes réussites : l’une s'appelle l'humilité et elle est la qualité 
des hommes qui ont déjà l'expérience des difficultés; l’autre s'appelle la foi, et celle-là est la marque de la 
jeunesse de l'esprit. 


M. Raymond Camus. — Je suis très touché de vos éloges, Monsieur le Président, et je ne peux les 
accepter qu’en les partageant avec toute mon équipe et avec tous ceux qui, depuis la première heure, m'ont 
aidé à entreprendre et à poursuivre cette industrialisation. 
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EXPOSE DE M. Raymond CAMUS 


Président Directeur général de « Raymond CAMUS et Cle » 
Co-Gerant de la S.E.R.P.E.C. 


La fabrication industrielle de huit logements par 
jour dans la région parisienne est réalisée par la 
Société d'Études et de Réalisations de Procédés Éco- 
nomiques de Constructions, ou SERPEC, qui exploite 
les procédés Camus dans les départements de Seine 
et Seine-&-Oise. 


Avant d'exposer dans le détail la conception et le 
fonctionnement de ce Centre Industriel de Produc- 
tion, je crois utile de rappeler les principes du pro- 
cédé qui est à sa base. 


Je crois utile également de montrer comment nous 
avons pu démarrer à une époque où trop peu de gens 
admettaient la nécessité de fabriquer industrielle- 
ment des logements; comment nous avons atteint 
le stade actuel où avec trois usines, nous produi- 
sons dix-sept logements chaque jour. 


Bâtir des maisons comme on construit des voi- 
tures automobiles, en grande série, pour produire 
mieux, plus vite et moins cher avec moins d'ouvriers 
qualifiés qui font défaut, c'est le büt que nous nous 
sommes fixés en 1948 quand nous avons déterminé 
l'ensemble des principes et méthodes qui caracté- 
risent nos procédés industriels de construction. 


Ceux-ci consistent essentiellement à fabriquer, par 
moulages en série, de grands panneaux qui consti- 
tuent, en un seul élément, chacune des faces : murs, 
cloisons, refends, planchers, des pièces du logement. 


Les fabrications organisées en usine permettent 
avec le minimum de spécialistes, de réaliser les pan- 
neaux avec leurs revêtements : carrelages, portes, 
fenêtres ou canalisations, tels qu'ils doivent se pré- 
senter dans le logement fini. 


Ces éléments qui pèsent jusqu'à 7 t sont trans- 
portés de l'usine aux chantiers sur des remorques 
spéciales et sont directement mis à leur place défi- 
nitive à l'aide d'une grue. 

Les panneaux sont essentiellement en béton armé 
et comportent, outre leur armature interne, des fers 
permettant l’accrochage pour les manutentions et 
les liaisons définitives. Leur profil périphérique est 
conçu de telle sorte qu'à leur jonction soient consti- 
tués des alvéoles où s'entrecroisent les fers de 
liaison : le coulage du béton sans coffrage crée la 
soudure et le chainage et assure à l'ensemble une 
véritable structure en caisson qui permet la construc- 
tion de l'immeuble sans ossature préalable. 


C'est en 1949 qu'après l'agrément du Procédé 
Camus par le Centre Scientifique et Technique du 
Bâtiment, une société d'exploitation était créée, et 
les commandes de la Société Coopérative de Recons- 
truction « François Ier », puis de la S.N.C.F. et du 
C.LL., permettaient de réaliser au Havre avec 
M. Henri Loisel, Architecte, les premiers immeubles 
de quatre et cinq niveaux et des maisons indivi- 
duelles, qui prouvaient la validité de ce nouveau 
système de construction. 


Le Shape-Village étudié avec M. Dubuisson, Archi- 
tecte, et réalisé en 1951 à Saint-Germain avec nos 
associés Dumez et Froment-Clavier, a été suivi, en 
1952, de la construction des immeubles de Fontai- 
nebleau avec MM. Lods et Cammas, Architectes. 


L’ampleur et la vitesse de ces réalisations, partant 
d'usines improvisées, apportaient la preuve des 
possibilités de production massive et permettaient 
d'aborder le stade industriel. 


RÉSUMÉ 


Les procédés Camus qui sont en application pour la construc- 
tion de huit logements par jour dans la région parisienne consis- 
tent essentiellement à fabriquer, par montage en série, de grands 
panneaux qui constituent en un seul élément chacune des faces : 
murs, cloisons, refends; planchers des pièces du logement avec les 
revêtements, carrelages, portes, fenêtres ou canalisations. 


Ces éléments, pesant jusqu’à 7 t, sont transportés sur remor- 
ques spéciales et mis en place à la grue. L'usine de Montes- 
son et son équipement sont décrits. Les pièces composites sont 
fabriquées horizontalement tandis que les panneaux simples sont 


construits verticalement par groupes dans des batteries de mou- 


lage. Les murs de 24 em sont en béton armé avec revêtements 
extérieur et intérieur. Les planchers sont à dalle chauffante. On 
décrit le mode de transport et de mise en œuvre des éléments 
ainsi les travaux de coordination du second œuvre et la 
main-d'œuvre nécessaire. 


SUMMARY 


The Camus processes, now being applied to the manufacture 
of eight dwellings per day in the Paris region, consist essentially 
of the mass production of large panels which comprise in one 
unit each of the faces : walls, partitions, interior walls, floors of 
the rooms with floorings, tiled floorings, doors, windows or 
ducts. 


These elements weigh up to 7 tons, are transported by special 
trailers and set in place with cranes. The factory at Montesson 
and its equipment are described. Composite elements are made 
in the horizontal position whilst simple panels are constructed 
vertically in groups in a battery of moulds. 


The 9 in. walls are of reinforced concrete with interior and 
exterior facings. The floors comprise heating panels. The 
methods of transport and setting up are described, also the labour 
requirements. 
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C'est par les Charbonnages de France en 1953 
que nous avons obtenu la continuité nécessaire à 
une véritable exploitation industrielle. 


Pour l'exécution d'un marché de 4 000 maisons à 
livrer en cinq ans aux Houillères du Bassin du Nord 
et du Pas-de-Calais, nous avons créé, en association 
avec le Président Rouger, une filiale Camus-Génie 
civil de Lens qui produit chaque jour quatre maisons 
depuis deux ans. 


En Lorraine, en association avec les Entreprises 
Dietsch, nous avons créé une filiale Camus-Dietsch 
qui a construit l'usine de Forbach et produit cing 
logements par jour pour les Houillères du Bassin 
de Lorraine. 


L'exploitation continue de ces deux usines, l’effi- 
cacité pour les entreprises associées et leurs colla- 
borateurs de la formule « filiale commune », que 


nous avons substituée à celle d'une simple partici- 
pation, nous ont fourni un enseignement précieux 


S.E.RPEC 
USRE 


“DE 
MONTESSON 


quand il fut question de réaliser pour le Ministère 
du Logement et de la Reconstruction un programme 
de 4000 logements industrialisés construits sur la 
base de nos procédés dans la région parisienne. 


Ce marché a été confié par le Ministère aux Entre- 
prises : 


Balency et Schuhl; Billiard; Campenon-Bernard; 
Dumez; Dumont et Besson; Génie Civil et Travaux 
Publics; Raymond Camus et Cie. 


Elles ont créé la S.E.R.P.E.C. qui rassemble les 
hommes et les moyens mis en commun pour l'exé- 
cution des travaux, et produit huit logements par 
jour. 


Ainsi, notre production atteint, pour les trois usines 
en activité, dix-sept logements par jour. Les étapes 
qui viennent d'étre rapidement évoquées et nous 
ont conduits á ce résultat ont pu étre franchies parce 
qu'un certain nombre d'hommes de toutes qualités : 
maîtres d'œuvre, architectes, ingénieurs, fabricants, 


Usine de la S. E. R. P. E.C. — I. Perspective, 
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entrepreneurs, cadres, maîtrise et ouvriers, ont eu 
la même foi, parce qu'ils ont pris le risque de se 
lancer dans ce qui pour d'autres était une aventure : 
« Construire industriellement des logements ». 


Je tiens à rendre publiquement hommage à chacun 
d'eux et à les remercier pour leur action, qui fait 
qu'aujourd'hui tout semble naturel. 


Je tiens tout spécialement à souligner l'action de 
celui qui fut l'animateur d'une politique d'industriali- 
sation et qui, avec courage, en a assuré la conti- 
nuité depuis plusieurs années; M. Spinetta, qui nous 
fait l'honneur de présider cette séance, n'a pas 
hésité à fixer aux constructeurs des objectifs qui 
semblaient impossibles à atteindre; pratiquant une 
politique de harcèlement, il ne leur laissait pas 
d'autre issue que de gagner la partie. 


Si aujourd'hui on construit plus et moins cher, si 
plusieurs techniques industrielles sont prêtes à ré- 
pondre à l'appel du pays, c'est à lui qu'on le doit. 


CONCEPTION DE LA SERPEC 


En créant une société nouvelle ayant sa vie propre, 
indépendante de celle des entreprises associées, 
nous avons marqué notre volonté de faire œuvre 
durable. 


La SERPEC a été conçue au delà des impératifs 
résultant du programme des 4 000 logements pour 
pouvoir s'adapter avec souplesse aux nouveaux pro- 
grammes qu'elle aurait à exécuter pour continuer 
à loger chaque année plusieurs milliers de familles. 


Ces considérations ont déterminé le choix de 
l'usine, sa capacité et ses moyens de production, 
compte tenu des données du premier problème 
qu'elle avait à résoudre : 


La construction des 4 000 logements sur les plans 
de MM. les Architectes Camelot, Crevel, Demailly, 
Ricome et Zehrfuss, réunis en collège avec MM. Lods 
et Cammas, Architectes coordonnateurs. 


Ces 4 000 logements, suivant le programme très 
précis du Ministère du Logement et de la Reconstruc- 
tion, comportent des appartements de dix-huit types 
différents composant cinquante-deux immeubles à 
cing et neuf niveaux, qui sont répartis en cinq îlots 
sur les communes de Boulogne, Clichy, Nanterre 
et Bagnolet. 


Pour cette réalisation, l'usine doit produire, en 
deux ans, plus de 72000 panneaux de 185 types 
différents. 


Cette variété, qui peut paraître excessive, résulte 
des données impératives d'un programme qui, sans 
doute á cause de son importance exceptionnelle, 
comporte une gamme étendue de types de loge- 
ments. 


Elle présente l'intérêt de nous avoir obligés à 
concevoir des moules aux possibilités multiples et 
de nous avoir contraints à cette souplesse qui sera 
si précieuse dans l'avenir pour adapter nos fabri- 
cations à de nouveaux programmes. 


C'est seulement en octobre 1954 qu'a pu être 
obtenue l'autorisation de construire l'usine. En juin 
1955 la production commençait et trois mois après 
atteignait la cadence de huit logements par jour. 


Située à Montesson, l'usine se trouve à l'ouest de 
Paris dans une région d'expansion probable de la 
construction, tout en restant à proximité du prin- 
cipal chantier comportant 2 500 logements à Nan- 
terre. 


L'emplacement choisi, cinq hectares en bordure 
de la Seine, permet le déchargement simultané de 
deux péniches et aussi la réception directe des agré- 
gats, ciments et aciers, sans rupture de charge. Ce 
point est capital en raison de l'importance du ton- 
nage journalier qui est de 500 t. 


FONCTIONNEMENT DE LA SERPEC 


En dehors de la Direction et des services géné- 
raux, la SERPEC comporte plusieurs services d'exécu- 
tion assurant les fonctions suivantes : 


— Planning; 

— Fabrication; 

— Transport; 

— Travaux de chantier; 

— Coordination du second-ceuvre et réception 


des ouvrages. 
1. Le planning. 


Le planning est une fonction essentielle de toute 
fabrication industrielle. 


Ensemble de planning. 
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Il est conditionné par : 
— La variété des fabrications; 
— La diversité des expéditions: 


— Les limites de sécurité inférieures et supé- 
rieures des stocks de matériaux reçus et de produits 
fabriqués. 


Il conditionne : 
— Le plein emploi des moyens et des hommes; 
— Le rythme des productions; 

bref, l'économie générale de l'Entreprise. 


Prévu longtemps à l'avance pour assurer le régime 
permanent, il doit être suivi rigoureusement, mais 
présenter des ressources suffisantes pour jouer le 
rôle de régulateur et permettre le retour rapide 
au régime permanent après les incidents inévita- 
bles dans une opération de cette envergure. 


Le calepinage établi par le bureau d'études permet 
l'établissement, pour chaque type d'immeuble, d'un 
planning d'expédition rigoureux comportant le plan 
précis de chargement de chaque remorque, 


Cet ordre d'expédition est tel qu'il permet le 
montage direct des panneaux, sans stockage au chan- 
tier, avec l'emploi maximum des capacités de trans- 
port. 


— Le planning général de montage et d'expédi- 
tion, en situant dans le temps le planning particulier 
à chaque immeuble, assure le plein emploi des 
grues et moyens de transport. 


— Le planning des travaux et des corps d'état 
du second œuvre en est la conséquence directe. 


Déchargement du ciment par ponton-grue. 
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Centrale à béton et silo. 


Le service est responsable en outre : 


— De l'établissement des ordres de chargement 
et de transport; 


— De l'établissement des ordres de fabrication; 
— De la tenue de l'état journalier des stocks. 


Il se trouve aussi nécessairement tenu de connaître 
à tout moment la situation exacte de la production 
et des travaux et peut rénseigner utilement la Direc- 
tion et les autres services. 


2. Les fabrications. 


Elles sont réalisées dans le bâtiment principal 
composé de dix travées de 15 m sur 46 au niveau 
du sol extérieur. 


L'usine est symétrique par rapport au grand axe 
de ce bâtiment perpendiculaire au fleuve. 


Un plancher de 3 m de hauteur couvre l'ensemble 
de ce bâtiment, à l'exception des zones de fabrica- 
tion formant dix ateliers desservis par dix ponts 
roulants de 7 t. 


Les travées de fabrication sont séparées par des 
travées utilisées au niveau du sol pour le stockage 
des éléments incorporés, tels que fenêtres, carre- 
lages, isolants, etc., et utilisés à l'étage pour le mon- 
tage des ferraillages. 


Le plan de l'usine a été étudié de façon à éviter 
les croisements de circulation des différents maté- 
riaux et des produits finis. 


Les agrégats sont déchargés par un ponton grue, 
versés dans une trémie-recette, transportés de la 
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trémie aux silos et des silos A la centrale à béton 
par tapis roulant. 


Un système de distribution commandé électrique- 
ment utilise à la demande dix compartiments de 
100 m° chacun, qui permettent d'obtenir la granu- 
lométrie voulue. 


Les ciments sont reçus par péniche, en vrac, et 
déchargés par un autre ponton-grue dans un silo. 
Ils sont envoyés de ce silo à celui de la centrale par 
air comprimé. 

La centrale à béton située dans l'axe de l'usine 
comprend trois bétonnières de 1 300 litres et les 
dispositifs d'expédition des bétons par air com- 
primé pour les huit postes de moulage en batterie. 

Des wagonnets automobiles amènent le béton 
sous la passerelle médiane aux quatre ateliers de 
moulage horizontal. 


Les aciers qui doivent recevoir un façonnage 
passent par l'atelier de ferraillage primaire qui ali- 
mente les ateliers de montage situés à l'étage adja- 
cent aux ateliers de fabrication. 


Les panneaux terminés sont décoffrés et portés 
à l'extérieur dans la zone de défournement par les 
ponts roulants. 


Les grues de 90 t/m situées de part et d'autre 
des ateliers assurent la mise au stock et le charge- 
ment des semi-remorques. 


Les voies des ponts roulants et des grues de stoc- 
kage sont disposées de façon à permettre le rem- 
placement rapide d'un engin en panne. 


La centrale de chauffe est équipée de trois chau- 
dières Field de 5 000 calories. 


Traction de bennes de béton pour l'alimentation 
des tables horizontales. 


Ferraillage de plancher. 


La centrale électrique comprend deux transfor- 
mateurs de 250 kwA et trois compresseurs de 120 ch. 


Le parc de stockage a une capacité correspondant 
à 200 logements. 


Fabrication horizontale 


Les pièces composites sont fabriquées horizonta- 
lement sur des tables métalliques parfaitement polies. 


Après avoir disposé sur ces tables les moules 
donnant le coffrage périphérique du panneau, les 
moules et noyaux intérieurs correspondant aux baies 


Paris.) 


igence Intercontinentale, 
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Pose d'une fenêtre. 
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et autres ouvertures, on fixe sur ces moules les élé- 
ments incorporés et les armatures. 


Si le panneau est revêtu de carrelage, on pose 
les carrelages en fond de moule, à l'envers, avant 
de couler le mortier et les différents bétons. 


La surface supérieure est facilement finie à l’aide 
de règles prenant appui sur le bord des moules. 


Déversement d’une benne sur table. 


Quand la mise en place des bétons est terminée, 
on coiffe l'ensemble avec une cloche d'étuvage. 
Un circuit d'eau à 1400 assure le chauffage de la 
cloche et de la table, l'atmosphère saturée de vapeur 
d'eau sous la cloche étant portée à une température 
de 90° environ. 


L'installation de l'étuvage a été réalisée comme 
dans nos précédentes usines, par les Etablisse- 
ments Nessi-Bigeault Schmitt avec qui nous avons 
pu mettre au point pour cette usine un étuvage 
perfectionné à circuit unique facilement réglable. 


Les résistances nécessaires aux manipulations des 
panneaux étant obtenues après trois heures d'étu- 
vage, il est possible d'utiliser moules et tables plu- 
sieurs fois par jour. 


Les tables étant basculantes, les panneaux sont 
décoffrés dans la position où ils seront levés et 
transportés. 


Fin de fabrication. 


Dans les six ateliers de moulage horizontal sont 
fabriqués : les murs de façades carrelés, et les murs 
pignons comportant les uns et les autres, pour 
l'isolation, une couche de fibre de verre bakélisée, 
mise au point spécialement par Saint-Gobin; les 


planchers carrelés, les murs de cage d'escalier et 
quelques pièces spéciales, en tout cinquante pièces 
sur vingt-deux tables en un seul poste de travail 
de huit heures. 


Cloche d’etuvage. 
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Table levée, départ pour l’aire de défournement. 
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de huit à douze, de même hauteur dans des batte- 
ries de moulage réalisant un banchage en série. 


Fabrication verticale 


Les panneaux simples composés d'une seule qua- 
lité de béton sont coulés verticalement par groupes 
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Préparation d'une batterie. Alimentation d'une batterie. 
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Une batterie comprend : 


— Des tôles épaisses et rigides formant sur leurs 
deux faces les coffrages de la surface des panneaux. 


— Des fers fixés sur ces tôles qui constituent le 
coffrage périphérique. 

— Un dispositif d'assemblage qui assure le paral- 
lelisme des tôles et les écartements correspondant 
à l'épaisseur des panneaux. 


— Des supports formant rateliers pour recevoir 
les tôles au fur et à mesure du démoulage des pan- 
neaux. 


La batterie est servie par un pont roulant qui sort 
le panneau fabriqué, procède aux opérations de 
mise en place des tôles dans le ratelier au démou- 
lage et les remet en batterie après nettoyage et 
huilage. 

La mise en batterie s'effectue de la façon suivante : 

Chaque tôle est amenée par le pont roulant contre 


la tôle qui la précède et y est assemblée. On fixe 
le ferraillage avant d'amener la tôle suivante. 


Quand tout est en place, on procède au coulage 
de l'ensemble. 


L'avantage de cette fabrication est de réaliser un 
moulage presque total du panneau, supprimant les 
façonnages manuels. 


Le groupement dans une batterie d'un ensemble 
de panneaux représente plus de 10 m? de béton. 
Le remplissage automatique des moules est assuré 
par air comprimé. 

Deux ou trois manœuvres surveillent l'opération 
qui dure une heure et se fait avec vibration inter- 
mittente des moules. 


Banches verticales après remplissage. 


Décoffrage d'un élément coulé verticalement. 


Les quatre ateliers comprennent chacun deux bat- 
teries jumelées. Ils n'occupent que deux travées 
pour le coulage quotidien de cent panneaux. 


Cette fabrication est valable pour les murs inté- 
rieurs, refends et cloisons, et pour les planchers 
pleins non carrelés. 


PRINCIPALES CARACTÉRISTIQUES 
DES FABRICATIONS 


Pour le programme des 4 000 logements elles sont 
les suivantes : 


Façades 


Revêtement extérieur en grès cérame mosaïque 
de 5 cm x 5 cm. 


Isolation complémentaire continue par panneaux 
de laine de verre bakélisée. 


Les murs de 24 cm d'épaisseur sont composés 
de l'extérieur vers l'intérieur d'un revêtement de 
carrelage en grès cérame, d'une dalle en béton 
armé, d'une plaque d'Isover de 3 cm, d'un remplis- 
sage en béton de silicolane et d'une dalle en béton 
de gravillon recouverte d'un mortier fin lissé. 


Menuiseries métalliques fabriquées par les Eta- 
blissements Brandt. 


Refends et cloisons 


En béton de gravillon, épaisseur 18 et 7 cm, faces 
lisses venues de moulage avec canalisations électri- 
ques incorporées. Niches, trous et alvéoles pour les 
installations sanitaires. 
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Planchers à bandeaux saillants 


En béton plein de 13 cm d'épaisseur avec ser- 
pentin de chauffage incorporé et, pour les cuisines 
et salles d'eau revêtement carrelage. Les planchers, 
dans leur partie vue extérieurement, forment ban- 
deaux, balcons ou loggias. Ils sont moulés en consé- 
quence. 


CONTROLE PERMANENT DES FABRICATIONS 


Celui-ci est effectué par la SOCOTEC. 


En dehors du contrôle normal de l'exécution des 
travaux sur les chantiers, la SOCOTEC apporte sa 
contribution à la mise au point des différents pro- 
blèmes soulevés par l'exécution, grâce aux études 
et contrôles qui sont réalisés dans un laboratoire 
d'essais installé à l'usine de Montesson. 


10 Ces études et contrôles ont commencé, au 
moment de la mise en route des fabrications par 
l'étude des bétons, particulièrement des bétons 
coulés en batteries. Les granulométries effectuées 
ont confirmé les premiers résultats obtenus par la 
S.E.R.P.E.C. et permis la mise en œuvre de bétons 
dont la composition est la suivante (pour 1 m?) : 


Sable de Seine.......... 915 kg 
Gravillon de Seine....... 960 kg 
EI Ne 300 kg 


Il s'agit d'un béton riche en sable (autant de sable 
que de gravillon), aisément transportable par Placy 
et plus facile á vibrer. 


20 Parallelement, et á une cadence réguliere, des 
prélevements pour essais, sont faits dans des moules 
prismatiques 7/7/28. 

La presse et l'appareil Simrup électrique du Labo- 
ratoire permettent des essais en traction et com- 
pression immédiats. Certains ont pu étre faits a 
quatre heures d'áge (sur des betons étuvés) et la 
gamme des résultats s'échelonne entre 4 h et 90 jours. 

A ce jour, plus de 2 000 essais ont permis d'obtenir 


les moyennes arithmétiques suivantes en compres- 
sion : 


5h 8h 24h 2j 2:7 28 j 90 j 
Bétons en 
batteries 92 106 156 202 269 326 871 
Bétons de 
tables 130 130 Teg 225 274 831 372 


On notera que ces résultats sont assez voisins, 
malgré la différence de composition des bétons. En 
effet, les bétons de tables comprennent 710 kg de 
gravillon par m? (contre 915 et 960). 


Les résultats a la traction sont les suivants : 


Batteries 6,3 |11,10 | 14,10 | 17,7 | 19,7 | 23,6 | 28,2 
Tables 8,5 |10,30 12,7 | 16,3 | 18,2 | 22,2 | 26,9 


Ces résultats sont satisfaisants si l’on considere 
surtout que : 


a) Le dosage en ciment n'est que de 300 kg/m? 
(il a été porté exceptionnellement à 350 kg/m? pour 
la période d'hiver). 


b) La dispersion des résultats est faible. Les écarts 
quadratiques moyens sont établis pour situer exac- 
tement cette dispersion. 


c) L'étuvage permet d'obtenir au bout de quarante- 
huit heures les 60/100 de la résistance finale. Le 
laboratoire exécute une étude granulométrique dès 
que l'usine lui signale une modification du dosage 
en ciment, et conseille la variation des proportions 
de sable et de gravillon qui peut sembler néces- 
saire. 


39 Des essais semblables ont été faits sur les mor- 
tiers. 


40 En période de froid, pour combattre l'influence 
du retard imposé au démoulage des pièces, le Labo- 
ratoire fabrique des éprouvettes de béton en utilisant 
de l'eau de gächage à 60°. Avec des agrégats à 00 
et compte tenu des déperditions calorifiques, on met 
en œuvre un béton à + 189 pour une température 
extérieure voisine de 00, 


50 Parmi les autres études réalisées, signalons 


a) Des essais de porosité sur bétons cellulaires 
destinés au remplissage et à l'isolation thermique 
des murs de façade. 


b) Des mesures de résistance du béton sans des- 
truction (avec le scléromètre) et de position des 
armatures dans le béton (avec le pachometre). 


c) Des essais de chargement des panneaux préfa- 
briqués, jusqu'à quatre fois la charge de service 
(sans désordres importants) et jusqu'à la rupture 
pour un balcon. 


d) Des mesures diverses; début de prise des 
ciments et mortier à l'aiguille de Vicat, température 
des agrégats, teneurs en eau, etc... 


™~™ 


LES TRANSPORTS 


Sept tracteurs de 180 ch. et seize semi-remorques 
spéciales de 25 t de charge utile assurent la distri- 
bution de huit logements par jour entre Clichy, Bou- 
logne et Nanterre. 


En six mois, ils ont livré 1 000 logements parcou- 
rant 88 000 km. 


En moyenne deux voyages et demi pour un loge- 
ment, soit sept a huit panneaux par voyage. 


Les semi-remorques comportent un chevalet sur 
lequel s’appuient et sont fixés les panneaux; une 
passerelle centrale facilite les manoeuvres et le 
contrôle de l'arrimage. | 


Chaque remorque est dotée du jeu de cales appro- 
priées à toute la gamme des chargements possibles. 
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Une plate-forme arrière permet des chargements 
annexes. 


Les ordres de transport sont donnés par le Ser- 
vice du planning où se trouve un graphique d’exploi-- 
tation du matériel roulant. Chaque matériel, trac- 
teur ou remorque, est représenté par un symbole 
qui reflète à chaque instant la situation et l'emploi 
de l'engin. 


Partie de l’aire de stockage. 


Remorques chargées. 


Arrivée d'un panneau sur l’aire de défournement. Départ d'un élément vers le chantier. 
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TRAVAUX DE CHANTIER 


Ces travaux comportent quatre étapes distinctes 
10 La préparation du sol et des bases; 

29 Le montage des éléments; 

30 Les finitions: 

40 Les travaux annexes traditionnels. 


Les fondations sont définies pour un sol résistant 
à 2 kg et sont alors traitées en longrines filantes. 
La nature des terrains a cependant imposé l'exécu- 
tion de pieux, comme à Boulogne rue Galliéni, (à 
Clichy et pour quelques bâtiments de Nanterre) et 
de puits comme à Boulogne, rue des Peupliers. 


Sur ces fondations sont exécutés les murs et refends 
de cave en béton coulé entre des banches métalli- 
ques de la hauteur des caves. 


Les faces intérieures sont lisses et la face exté- 
rieure présente des cannelures. 


(Photo collection Lods, Paris.) 
Piancher haut de cave. 


Ces travaux constituent les bases de départ du 
montage et doivent être exécutés suivant un planning 
rigoureux, avec une avance suffisante pour ne pas 
risquer d'arrêter le montage. 


Le début du montage des éléments commence aux 
planchers hauts des caves. Cette solution a été 
adoptée pour permettre d'entreprendre les tra- 
vaux pendant la construction de l'usine. Elle pcur- 
rait être reconsidérée et les murs et refends de 
cave fabriqués en usine comme nous l'avons déjà 
fait au Havre. 


Le montage des éléments est fait à l’aide de grues 
de 80 t/m qui prennent les panneaux sur les semi- 
remorques pour les poser directement aux endroits 
où ils doivent être mis en œuvre. Les éléments ver- 


ticaux sont alors maintenus à l'aide d'étais, jusqu'au 
réglage définitif par une équipe spécialisée. 

Après réglage et pose des armatures complé- 
mentaires, les alvéoles qui se trouvent ménagés 
à la jonction des panneaux sont remplis de béton. 
On a réalisé ainsi la soudure des panneaux entre 
eux et grâce aux fers en attente situés sur le pour- 
tour des éléments une structure caissonnée en béton 
armé. 


Le cycle de montage d'un étage est de six jours. 


Les grues posant environ quarante panneaux 
par jour, soit un peu plus de deux appartements 
doivent, pour être utilisées au maximum avec leurs 
équipes, travailler sur des bâtiments ou groupe de 
bâtiments de 100 m de façade environ. Le passage 
d'une grue d'un bâtiment à l'autre se fait en une 
demi-heure par le moyen d'un dispositif qui évite 
de nombreux et coûteux démontages et remontages 
de grues. 

A Clichy, cinq bâtiments sont écifiés sans démon- 
tage de la grue. 


Avec un décalage de un ou deux étages commen- 
cent les finitions intérieures des appartements. 


Les finitions extérieures sont exécutées à la fin du 
montage à l'aide d'échafaudages volants accrochés 
aux fers de ravalement. 


Après le départ de la grue de montage, sont 
exécutés les auvents d'entrée et les locaux de vide- 
ordures. 


Les travaux annexes : chaufferie, transformateurs, 
caniveaux, etc.... sont exécutés de façon tradition- 
nelle. 


COORDINATION DU SECOND ŒUVRE 
ET RÉCEPTION DES OUVRAGES 


L'équipement des appartements actuellement en 
cours de réalisation correspond aux normes des 
habitations à loyers modérés. 


Les appartements sont chauffés par planchers et 
plafonds : cette réalisation a été étudiée en collabo- 
ration avec les Etablissements Missenard-Quint, Nessi- 
Bigeault et Schmitt et Nessi Frères. A la fabrication 
en usine, des tubes chauffants sont noyés dans les 
dalles de planchers. Ces tubes sont soudés entre eux 
juste après la pose des éléments et chaque circuit est 
éprouvé à 30 kg de pression avant coulage des chai- 
nages. L'alimentation des circuits est faite par des 
chaufferies à basse pression desservant des îlots. de 
180 à 800 logements. 


L'installation sanitaire est composée d'un bloc 
Paris comprenant un bac à laver-douche et un lavabo, 
un W. C., un évier à double égouttoir et un chauffe- 
eau. Cette installation est faite par les Plombiers- 
Fontainiers de Paris, les Entreprises Balofet et Dumont. 
Un vide-ordure est prévu par cage d'escalier. 


L'équipement électrique de la S.N.E.E.C. est entiè- 
rement encastré. Les interrupteurs sont pris dans 
les huisseries des blocs-portes Poutrex. Les façades 
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Chantier de Boulogne-Galliéni, pose d'éléments verticaux. 
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RE ET 


Pose 


(Phots Agence Intercontinentale, Paris.) 
d’un plancher-plafond. 
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(Photo Agence Intercontinentale, Paris.) 


Nanterre, Bätiment D, montage termine. 
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(Photo Agence Intercontinentale, Paris.) 


Chantier de Nanterre, vue partielle de l’ilot I. 
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Ef 


(Photo Jean Albert, Puris.) 


Chantier de Clichy, montage d'un bátiment. 


des loggias et les menuiseries métalliques viennent 
des Etablissements Brandt. 


Le sol est recouvert de linoléum. Des placards sont 
prévus dans chaque pièce. Les murs sont recouverts 
de peinture lavable et lessivable. 


Les immeubles sont couverts par des bacs alumi- 
nium et les cages d'escalier de ceux de plus de 
quatre étages sont desservies par des ascenseurs. 


La S.E.R.P.E.C. grâce à la fabrication en usine 
prépare en partie l'intervention des corps d'état et 
réduit certains d'entre eux au rôle de fournisseur. 
En outre, elle est mandataire commun des entreprises 
de second-ceuvre, assure leur coordination et prépare 
leurs plannings d'intervention dans les différents 
bâtiments. Un service spécial est affecté à ce travail 
et prépare les réceptions provisoires. 


Nous venons d'examiner le fonctionnement des 
principaux services de la S.E.R.P.E.C. Il est inte- 
ressant, pour en tirer quelques conclusions sur le 
plan de l'économie générale de citer quelques 
résultats : 


1° Délais de lancement, d'octobre 1954 à mai 1955 


Il a fallu huit mois pour construire une usine com- 
pléte partant d'un terrain non préparé. Ce délai com- 
prend des terrassements importants, la création de 
voies d'accès, l'aménagement des points d’accostage 
pour les péniches, toutes les constructions et la four- 
niture de l’ensemble des installations, matériels spé- 
ciaux et des moules. 


20 Rodage. 


A l'usine, il a fallu environ trois mois, de juin à 
septembre, pour roder les équipes et atteindre le 
régime et les rendements moyens. La stabilité de la 
main-d'œuvre est pratiquement totale. 


Sur les chantiers, la formation de véritables équipes 
est moins rapide; elle subit davantage l'influence du 
lieu. Il faut une plus grande sélection pour atteindre 
une stabilité relative. 
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Main-d’ceuvre. Les effectifs sont les suivants : 


AUS ART adhe Te RE 165 hommes 
AUXATANSDOTIS EE mr rire 20 hommes 
Montagen de toin eo or 180 hommes 
lente ER AS RER 250 hommes 


Au total (pour les travaux industria- 
SÉS eee ae 1b.) u aso eo 615 hommes 


soit pour un logement a l'heure, 615 heures par 
logement. 


A cela, il faut ajouter 450 hommes pour l'exécution 
de travaux traditionnels, fondations, soutenements et 
caves, entrées, chaufferies, transformateurs, etc. et 
200 hommes pour l'exécution de la partie non incor- 
porée de second-ceuvre par les entreprises co- 
traitantes. 


Au total 1 255 heures par logement moyen. Ce qui 
nous permet de dire qu'industriellement on peut 
construire deux logements par homme et par an. 
Ceci ne ressort pas seulement de l’exploitation de 
l'usine de Montesson, mais des résultats enregistrés 
dans nos usines de Douai et de Forbach sur des pro- 
ductions de 1 000 logements par an. 


Ces résultats peuvent évidemment être améliorés 
en fonction des progrès de la technique et des maté- 
riaux; des matériaux qui seront plus adaptés aux 
fabrications industrielles et qui naîtront de la coopé- 
ration que nous nous appliquons à intensifier entre 
les producteurs et les constructeurs. 


En main-d'œuvre les effectifs représentent environ 
50 Y, de ce qu'ils seraient en construction tradition- 
nelle. 


Dans ces 50%, il y a 25 % d'ouvriers qualifiés du 
Bâtiment et 75 % de manœuvres parmi lesquels une 
proportion importante de Nord-Africains. 


On peut donc dire que l'application de nos pro- 
cédés requiert en ouvriers qualifiés le 1/4 seulement 
de ce qui serait nécessaire en construction tradition- 
nelle; or, la main-d'œuvre constitue, en France, le 
principal goulot d'étranglement. 


Ceci nous permet de conclure. 


Pour rétablir l'équilibre social dangereusement 
compromis, le Gouvernement a comme objectif de 
faire construire 300 000 à 400 000 logements par an 
pendant trente ans. 


La production actuelle est inférieure à 200 000 loge- 
ments par an. Elle est réalisée presque exclusivement 
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par la profession traditionnelle du bâtiment qui, avec 
les artisans, comprend 210 000 entreprises. 


Ces entreprises assurent par ailleurs un service 
difficile et varié, indispensable à l'ensemble des acti- 
vités du pays. Elles sont bien adaptées à ce service 
qui ne peut être compromis. 


Il n'est pas possible d'envisager de doubler leurs 
productions sans que des moyens nouveaux et puis- 
sants soient mis en œuvre pour remédier au manque 
de main-d'œuvre spécialisée. 


C'est pour cela qu'une industrie nouvelle est née, 
c'est pour cela qu'il faut « réduire au minimum les 
travaux du chantier et intensifier les fabrications pous- 
sées en usine ». 


Ainsi, libérée de la dépendance d'une main- 
d'œuvre spécialisée qui fait défaut, sauvée de la pré- 
carité des chantiers, organisée, mécanisée et rassem- 
blée, l'entreprise devient industrie et l'industrie pro- 
duit des logements. 


Cette industrie permet la reconversion des ouvriers 
provenant d'autres secteurs, l'emploi massif de la 
main-d'œuvre Nord-Africaine, et évite d'avoir 
recours à des spécialistes étrangers. La constance 
du travail assure, par la stabilité de l'emploi, la qua- 
lification rapide ; l'intéressement à la production per- 
met de donner à cette main-d'œuvre de bons salaires. 


La profession traditionnelle du bâtiment et cette 
industrie nouvelle doivent se compléter. Une liaison 
étroite doit permettre de coordonner les efforts de 
tous les constructeurs afin d'utiliser au mieux les pos- 
sibilités qui leur sont propres; les programmes réa- 
lisés par l'industrie s'accompagnent de constructions 
annexes qui doivent être exécutées traditionnelle- 
ment. 


Il y a etil doit y avoir plusieurs manières de réaliser 
industriellement des logements, mais quelques 
dizaines d'usines suffiraient à construire 100 000 loge- 
ments en plus chaque année. Ce n'est possible que 
si l’action favorable déjà engagée par les pouvoirs 
publics peut se poursuivre et s'intensifier. 


La preuve est faite : le goulot d'étranglement de 
la main-d'œuvre spécialisée du bâtiment peut être 
supprimé, il n'y a plus d'obstacles techniques. 


Si elle libère les terrains nécessaires et si elle 
organise le financement, la France peut construire 
toute seule tous les logements dont elle a besoin. 
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DISCUSSION 


M. Vallette. — J'ai quatre questions à poser: 
19) Quelle est la distance de transport? 


20) Quelle est la serie, par usine, conduisant également à 
un niveau d'entreprise possible? 


39) Quelle est la comparaison possible à établir avec la 
technique d'Évreux?, 


40) Le programme fonctionnel a-t-il imposé une isolation 
phonique, d'une part, et une isolation thermique d'autre 
part? 

M. Camus. — La distance de transport peut aller jus- 
qu'à 50 km. 


Nous avons construit à Raismes, près de Valenciennes, 
une cité de 400 logements, en partant de l'usine de Douai 
qui est à 47 km. J'ajouterai d'ailleurs à cela une notion 
de kilomètres pondérés, étant donné que parcourir 47 km 
sur les routes de Douai à Valenciennes est certainement 
plus difficile que d'en parcourir 60 ou 70 sur l'autoroute. 
Quoiqu'il en soit, l'incidence du transport sur le prix est 
d'environ 1 %. 


J'ai insisté tout à l'heure sur le déchargement direct des 
matériaux. Une usine doit être installée à un point de trans- 
bordement des matériaux; elle évite ainsi les ruptures de 
charge et les panneaux qu'on transporte sur des remor- 
ques à raison de 25 t par remorque, représentant, au total, 
moins de transports qu'il n'en faudrait, en ordre dispersé, 
pour les différentes alimentations du chantier. 


La série dépend de l'importance de l'usine, ou plutôt 
l'usine dépend de l'importance de la série. 


Ce qui est intéressant, c'est de connaître le minimum car, 
plus l'usine est importante, plus elle est rentable, étant 
donné qu'on a toujours des parties communes fixes. Nous 

_ avons exploité l'usine de Forbach, la première année, pour 
500 logements par an. Le principe que nous avons posé 
et qui s'est avéré juste, c'est qu'il faut s'équiper pour cons- 
truire au minimum 500 logements par an, et ceci pendant 
quatre à cinq ans. Il est évident que c'est une question 
d'amortissement par conséquent, une question de prix. 


Si vous vendez plus cher, vous pouvez amortir plus vite; 
si vous vendez moins cher, il faudra plus de temps. 


M. Vallette. — C'est pourquoi j'avais posé la question 
de comparaison avec Évreux, qui se basait sur une plus 
petite série. 


M. Camus. — Il m'est difficile de parler d'une chose 
que je connais peu. Il y a là des investissements qui, je 
crois, sont moins importants. 


M. Vallette. — Évreux comptait que c'est rentable avec 
800 logements par an pendant trois ans. Cela rejoint ce 
vous venez de dire: il faut une série d'au moins 
000 logements, à 300 logements par an. 


M. Camus. — Tenez compte d'une considération parti- 
uliére. J'ai insisté sur la notion de « filiale » commune à 
nos associés et à nous. Nous avons constitué un ensemble 
complet; l'usine de Montesson comprend ses bureaux, 
on directeur, etc. En conséquence, les investissements 
sont plus grands. Il en va de même pour nos autres 


4 


M. Vallette. — Un groupement se formerait en dehors 
e vous, pourriez-vous le servir? Pouvez-vous construire 


M. Camus. — Oui, mais j'insiste encore sur cette notion 
de filiale. Dès lors qu'il faut des investissements impor- 
tants, il est difficile d'envisager une simple « participa- 
tion ». Il ne faut pas disperser les efforts faits en commun 
pendant un an ou deux. Si l'on rode des machines, il est 
plus long de roder des hommes et, surtout, de les roder 
les uns avec les autres. 


En ce qui concerne la S. E. R. P. E. C., avec du personnel 
qui venait de diverses entreprises (Billiard, Génie civil, 
Camus et Cie), nous sommes arrivés á constituer une équipe 
tres cohérente. 


M. Vallette. — Si, votre usine étant constituée, quel- 
qu'un vous demandait 50 logements en un an, á un 
endroit, 300 logements á un autre endroit... pourriez- 
vous le faire? 


M. Camus. — Oui, seulement ces logements lá seraient 
du méme type que notre série en cours. 

M. Vallette. — D'accord, mais vous étes installés pour 
le faire. 

M. Camus. — Ceci me raméne á la nécessité de coor- 
donner. Vous pourriez considérer notre chantier de Bou- 
logne — un chantier ou il y a 130 logements — comme 


une affaire séparée. 


Il y a une difference: les installations de chantier. Nous 
retombons dans nos adhérences avec la construction tra- 
ditionnelle. Je me suis efforcé de faire ressortir tout à l'heure 


‚la part de mam-d'œuvre qui correspondait au secteur indus- 


trialisé et la part qui restait « traditionnelle ». 


Une partie assez grande encore pourrait étre réalisée 
par les entreprises traditionnelles, surtout dans une affaire 
comme les « 4 000 » qui comportent des fondations spéciales 
et des installations diverses, telles que chaufferies, etc. 


Nous avons 1 000 ouvriers; pour exécuter le même tra- 
vail en « traditionnel », il en faudrait 2 000. Sur ces 1 000, 
400 sont communs, car il y a une partie commune aux deux: 
les fondations. C'est pourquoi j'ai insisté sur la nécessité 
de coordonner. 


M. le Président. — Isolation — cette notion a été intro- 
duite par le Ministère de la Reconstruction et du Logement 
dans ses programmes fonctionnels. 


L'expérience des 4 000 logements n'a pas échappé à la 
règle : des coefficients de déperdition calorifique et d'iso- 
lation phonique ont été fixés. 


M. Vallette. — Si j'ai bien compris, le plancher est en 
béton plein de 13 cm? 
M. Camus. — Il doit bien y avoir une question de 


décybels quelque part. Nous faisons des planchers pleins 
depuis que les essais faits pour Bron-Parilly ont prouvé 
que les planchers pleins étaient moins sonores que les 
autres. En somme, on s'est aperçu qu'un plancher plein 
était moins sonore qu'un tambour. Effectivement c'est 
moins sonore. 


M. le Président. — Il y a aussi une question de bruit, 
d'impact qui tient au revêtement du sol. 


M. Arbon. — Je voudrais savoir quel est le système 
général d'étuvage que vous employez pour les planchers 
horizontaux, pour les façades, les pièces coulées horizon- 
talement et, d'autre part, pourquoi vous n'étuvez pas les 
pièces verticales? 
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M. le Président. — Je comprends l'intérêt de la ques- 
tion posée par M. Arbon; il a noté les chiffres respectifs 
des batteries horizontales et verticales et le nombre des 
pièces usinées avec un nombre moindre d'éléments. 


La question posée par M. Arbon rejoint la suivante : jus- 
qu'à quelle limite pourrait être portée la capacité de pro- 
duction de l'usine en usant de la grande souplesse dont on 
dispose et en utilisant davantage les moules verticaux? 


M. Camus. — On peut doubler absolument. 


Tant que nous produisons seulement huit logements par 
jour, il nous suffit de travailler à un seul poste et de couler 
en batteries verticales, une seule fois par jour, ce qui nous 
dispense d'étuver. 


A deux postes, la production de l'usine serait doublée 
mais il faudrait alors étuver les pièces verticales. 


M. Huot. — Quel est le rôle des architectes dans ces 
opérations et comment réagissent-ils? 


M. le Président. — Nous allons demander à M. Lods 
de bien vouloir répondre. 


M. Lods. — Il ne s'agit pas de normes de fabrication 
Camus. Il s'agit, et M. le Directeur ainsi que M. Camus l'ont 
dit tout à l'heure, d'un problème d'industrialisation du báti- 
ment dans son ensemble. Le point de vue des architectes 
consiste à dire qu'à partir du moment où le problème de 
l'industrialisation est posé comme une nécessité, le choix 
ne nous appartient plus; il est évident que nous devons 
avoir une technique qui admettra ce choix et qui puisse 
s'en accommoder. On peut parfaitement obtenir des plans 
ayant la même souplesse que dans le passé. Il n'y a pas 
plus de différence à composer un plan avec des pièces 
préfabriquées qu'il n'y en a eu autrefois quand on a 
voulu substituer la pierre au bois et la brique à la pierre. 
Nous avons à nous adapter aux nouveaux matériaux. 


Comme on sait très bien que le bâtiment périra ou ne 


fera plus face à la demande s'il ne s'industrialise pas, nous 
n'avons pas le choix: il faut tenir compte de cet impératif 
ou faire un autre métier! 


M. Laroche. — Quels sont les prix de revient auxquels 
vous arrivez? 


M. Camus. — Ces logements ont été traités à 1 445000F, 
valeur mars 1953, pour un logement moyen de 52 m?, 
comprenant : peinture, ascenseur, chauffage central, chau- 
fferie, chauffe-eau, toutes les installations qu'on vous a 
décrites. 


M. le Président. — Je ne pense pas que M. Laroche 
pose le problème des prix de revient élémentaire? 


M. Camus. — Ceci vous donne une indication, puisque 
cela correspond à 18 500 du mètre carré. Ceci est un prix 
de mars 1953. D'ailleurs, avec le blocage des prix, c'est 
encore le même. 


M. Dequeker. — Précisément, est-ce que l'industriali- 
sation du bátiment ne risque pas, encore plus que le 
bátiment traditionnel, d'étre compromise par le blocage 
des prix, étant donné qu'il y a de gros investissements á 
amortir, qu'il y a des marchés qui doivent durer pendant 
plusieurs années, qui sont, de ce fait, encore plus sensi- 
bles a un blocage de prix? 


M. le Président. — Je me permettrai, si vous le voulez 
bien, de vous répondre à la place de M. Raymond Camus, 
en vous disant qu'il y a là, en fait, une question fort impor- 
tante; qu'elle n'est pas nouvelle; que nous l'avons bien 
souvent agitée, et d'une facon concertée, avec les respon- 
sables de la Federation du Bátiment. Que ce probleme 
existe en matiére de travaux de génie civil et que tout 
ce qu'on peut dire, c'est que dans le domaine du báti- 


ment, le premier résultat a été acquis, non par un déblo- 
cage total mais partiel, et qu'à l'heure actuelle, sur ce 
probleme, des échanges de vues ont lieu entre les pou- 
voirs publics et les représentants de la profession. Il est 
certain qu'un blocage, dans une conjoncture qui peut 
être évolutive, n'est pas sans conséquence pour l'avenir 
d'une entreprise ayant fait des investissements importants, 
dans un esprit de continuité et de durée. C'est un problème 
dont la solution appartient aux pouvoirs publics. On ne 
peut pas en dire plus sur le sujet, si ce n'est de l’aborder 
dans le détail et de nous retrouver ici à une heure avancée 
de la nuit. 


M. Chalumeau. — Je n'ai pas bien compris comment 
vous obteniez les surfaces finies dans tous les cas? Sur- 
faces en plafond, surfaces de façade avec les petits car- 
reaux, très bien; mais les surfaces intérieures? Comment 
lissez-vous les surfaces prêtes à peindre? 


M. Camus. — Toutes les parties intérieures sont des 
cloisons de plein béton et des planchers ou plafonds. Elles 
sont coulées verticalement entre deux banches qui sont 
des tôles polies. Vous avez un béton qui est convenable. 


M. Chalumeau. — Parfaitement? 


M. Camus. — Il y a quelques bulles, mais pas autre 
chose; il ne peut pas y avoir de saillies. Vous avez une 
planéité absolument rigoureuse. Vous avez juste la ques- 
tion des bulles, qui est un problème très important, qu'on 
arrive à maîtriser petit a petit. Il faut trouver des matériaux « 
nouveaux. C'est ce que je disais tout à l'heure, ou faire 
évoluer les matériaux pour qu'ils soient prêts à un travail 
nouveau, qui n'est pas celui qu'on leur a demandé jus-… 
qu'ici. 

M. Chalumeau. — Peut-on peindre directement? 

M. Camus. — Il est évident qu'il est préférable d'avoir 
des peintures assez couvrantes. En Lorraine, nous faisons 
de la Faserit. C'est parfait, parce que cela a du corps. 


M. le Président. — J'ai signalé tout à l'heure la difficulté 
rencontrée en matière de bullage, surtout pour les moules 
verticaux. En fait, l'importance du bullage a été réduite à 
un niveau tel que pratiquement, la peinture couvre sans 
difficulté ce qui peut en subsister. Les recherches conti- 
nuent néanmoins car c'est un problème qui mérite attention. 


Mme Radiguet. — Je voudrais poser la question des 
matériaux nouveaux qui pourraient être utilisés, matériaux 
autres que le béton. 


M. Camus. — Quand ils existeront! 


M. le Président. — Tout ce que l'on peut dire, c'est 
que dans la philosophie constructive dont nous parlons, 
tous les matériaux, même les plus évolués, peuvent trou- 
ver leur place dans les formes qui sont déjà, pour ainsi 
dire, tracées. Rien n'empêche d'envisager l'acier, l'alu- 
minium, la matière plastique. Il n'y a pas d'obstacle de 
principe. Il y a toujours des mises au point qui sont par- 
fois minutieuses et souvent longues. Mais en principe, la 
philosophie constructive ne s'y oppose pas. 


M. Maurin. — Est-il possible de savoir quel est le pour- 
centage de gros-ceuvre qui rentre dans le procédé de 
construction dans la région parisienne? Est-ce assez varia- 
ble? Il y a une variation de 55 ou 65 %? 


M. Camus. — Vous limitez le gros-œuvre à quoi? j'ai 
bien dit tout à l'heure: il y a la partie du gros-ceuvre qui 
est industrialisée, et il y a celle qui ne l'est pas. 


M. Maurin. — C'est tout ce qui serait industrialisé qui 
rentrerait dans le procédé de construction? Cela repré- 
sente quoi, comme ordre de grandeur, dans ce genre de 
construction? Tout ce qui reste comme corps d'état, en 
dehors de la partie industrialisee gros-ceuvre? 
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M. Camus. — A peu pres le tiers, mais il y a plusieurs 
variables. Il y en a une qui dépend de la surface des loge- 
ments. Le prix du logement au lieu d'être un prix au mètre 
carré tout simplement, devrait être une formule A + $, 

avec une partie fixe, A. L'installation sanitaire est la même 
s'il y a 10 m? de plus. L'ascenseur est le même. Les chauf- 
- feries sont les mêmes, ou à peu près. 


M. Barets. — Si les pouvoirs publics modifient une 

norme quelconque, par exemple la surface moyenne du 

_ logement, qu'elle passe de 52 à 58 m?, quelle serait l'inci- 

_ dence sur l'usine? Combien de temps faut-il pour la recon- 
vertir? Quel est l'ordre de grandeur de la dépense? 


& 


— M. Camus. — Nous avons eu en Lorraine un marché de 
—2 500 logements. Au bout de 700 logements, on nous a 
demandé d'étudier une formule de petits collectifs qui se 
substituait à celle des grands collectifs. Nous avons réussi 
à passer, de 500 logements par an, à 900 logements par an 
“et à faire marcher en parallèle les deux fabrications, sans 
qu'il y ait aucun débauchage, aucun ralentissement. Nous 
avons réussi à enclancher progressivement. C'est ce que 
_ je disais tout à l'heure sur la souplesse de nos moules. 
Vous avez vu ces moules extrêmement simples. Il suffit 
d'en commander d'autres, un peu plus longs ou un peu 
plus petits, ou de percer un trou un peu plus loin, pour 
modifier la dimension d'un panneau, ce qui permet d'avoir 
une très grande souplesse. 
M. Barets. — Est-ce que, de ce fait, vous n'avez pas 
“constaté des modifications qui auraient pu influer sur 
l'étanchéité des joints? 


— M. Camus. — Non. 


— M. Barets. — Etant donné que les bétons comportent 
une assez grande proportion de sable, il est certain que 
le retrait dans les panneaux doit avoir une certaine valeur. 


f Quelle peut être l'influence de cette valeur sur le compor- 
“tement des joints? 


—… M. le Président. — Je vais demander à M. Brenier de 
bien vouloir répondre. 
1 M. Brenier. — Le retrait du béton est, en effet, un fac- 


teur très important dans le comportement ultérieur des 

joints entre panneaux. Ce phénomène est à l'origine des 

défauts d'étanchéité, qui ont été souvent constatés entre 
panneaux de façade préfabriqués de grandes dimensions. 
Dans le cas particulier du procédé Camus, tel qu'il est 
réalisé à Montesson, la valeur du retrait est considérable- 
— ment réduite du fait de l'étuvage en atmosphère saturée. 
11 reste entendu que le bourrage du joint doit être soi- 

gne : c'est d'ailleurs assez facile étant donné les dimen- 
i sions non négligeables de ce joint, permettant une bonne 
_ mise en œuvre. Mais j'insiste sur le rôle déterminant de 
l'étuvage dans ce comportement satisfaisant. 


_  M.Q le Président. — C'est le probleme du développe- 
“ment linéaire des soudures. 


M: Vergez. — Je pose la question de savoir si, dans la 
vie de demain, on essaiera de redonner de la vie aux 
Campagnes. Il s'agit d'une vaste entreprise. Mais un 
‘groupe humain de cinq ou six ouvriers peut, lui aussi, 
être industrialisé et lutter, dans certaines techniques, effi- 
cacement, sur le plan économique, avec une grosse 
entreprise. Je pose la question: si l'on veut reconstruire 


$ 
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la France; comme l'orateur semblait vouloir le suggérer 
à la fin de son exposé, si l'on peut reconstruire la France 
avec un [seul type de construction, un seul matériau, une 
seule forme de construction et si réellement vous ne 
pensez pas qu'à côté de cette magnifique expérience, il 
n'aurait pas mieux valu, au lieu de faire travailler des quan- 
tites de Nord-Africains et une quantité infinitésimale de 
Français, former les ouvriers que nous avions autrefois et, 
en conservant cette élite, faire travailler tout ce qui, en 
France, représente le bâtiment? 


M. le Président. — M. Vergez, je voudrais vous rassu- 
rer. Il n'a jamais été question, pas plus dans l'esprit de 
M. Raymond Camus que dans le mien, de pratiquer ce 
que j'appellerai la politique d'une technique et de l'im- 
poser. C'est tellement vrai que l'Institut Technique du 
Bâtiment et des Travaux Publics a largement ouvert ses 
portes à différents procédés de construction qui s'inspi- 
raient de philosophies variées. Je vais plus loin: étant 
donné l'immense effort qui est en cours, qui durera 
encore pendant plusieurs années, nous n'avons pas le 
droit de compromettre le potentiel existant, et quand je 
dis potentiel existant, j'entends aussi bien la main-d'œuvre 
que les techniques avec leurs caractéristiques tradition- 
nelles ou déjà industrialisées. Nous devons donc utiliser 
le potentiel existant, lui fournir les moyens de se perfection- 
ner et d'évoluer. C'est précisément parce que nous som- 
mes tenus d'augmenter le chiffre de production, d'augmen- 
ter la cadence de production, alors qu'un goulot de main- 
d'œuvre est là, indiscutable, que nous avons le devoir, sans 
mettre en cause le potentiel existant, mais en utilisant des 
techniques qui sont moins consommatrices de main-d'œuvre, 
de produire plus vite, de parvenir, sans mettre en péril 
ce qui existe, à un résultat meilleur. Il faut de tout pour arri- 
ver à ce résultat et je serais peiné que vous tiriez de cette 
conférence la conclusion que tout, désormais, doit être tiré 
d'un moule unique, d'un procédé unique, d'une philoso- 
phie unique. Le problème n'est pas là. Mais il est certain 
que pour arriver à des cadences plus fortes avec le poten- 
tiel de main-d'œuvre dont nous disposons, il faut, dans une 
certaine mesure, utiliser des techniques de philosophie 
constructive qui sont économes de cette main-d'œuvre qui 
nous fait défaut. Je n'en ai jamais dit plus. M. Camus n'a 
pas voulu en dire davantage. Vous avez rendu hommage 
au fait qu'une expérience comme celle-ci est le témoignage 
du génie français. Je le crois comme vous en effet. Je puis 
d'ailleurs rappeler qu'avant cette conférence, il y en a eu 
d'autres, sur des procédés techniques différents et ceci est 
le témoignage du progrès que le secteur du bâtiment a 
fait depuis quelques années. Je crois que nous pourrions 
peut-être tirer ensemble la conclusion: c'est qu'au fond, 
il n'y a plus de problème technique. L'outil technique 
existe. La gamme des procédés existe. Si l'on y regardait 
d'un peu près, on s'apercevrait sans doute qu'elle est plus 
riche qualitativement, plus valable, plus variée que celle 
de l'étranger. Il reste une question de mise en forme et de 
rendement. 


Je crois que si tous les bâtisseurs, tous ceux qui s'inté- 
ressent au problème du logement, tous ceux qui examinent 
les difficultés, trouvaient le moyen de définir ensemble les 
meilleures conditions d'emploi de cet outil technique qui 
est actuellement à pied d'œuvre, la bataille du logement 
serait gagnée. 


Le Les thöses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
~~ Be heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l'égard desquelles l’Institut 


Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 
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Nanterre, bâtiment de neuf niveaux. 
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Série : 


BÉTON. BÉTON ARMÉ (37) 


UNE PREMIERE SESSION 
D'ÉTUDES ET DE PERFECTIONNEMENT 


DE L'INSTITUT DE RECHERCHES APPLIQUÉES 


DU BÉTON ARMÉ 
| (LR. A.B. A.) 
(Saint-Remy-les-Chevreuse, 9-18 avril 1956) 


_ Le 9 avril dernier, s'est ouverte, au Centre d’Applica- 
‘tion de Saint-Rémy-lès-Chevreuse, une premiere session 
d'études et de perfectionnement, organisée par l'Institut de 
Recherches Appliquées du Beton Arme (IRABA) (Association 
“en cours de formation) sous l'égide de 1' Association Profes- 
‚sionnelle pour l'Accroissement de la Productivité dans l'In- 
dustrie du Bâtiment (APROBA). Cette session était réservée 
aux Chefs de bureaux d'études et Ingénieurs Chefs de 
‘groupe des Entreprises spécialisées dans la construction 
en Béton Armé. 
) M: Balency-Béarn, Président Honoraire de la Chambre 
_Syndicale des Constructeurs en Ciment Arme et President 
de l'APROBA, avait demandé à M. l'Inspecteur Général Bon- 
nome, Président de la Commission « Construction » du Com- 
missariat Général à la Productivité, de bien vouloir présider 
avec lui cette première séance de travail. 
M. Kolb, Chef du Secteur Bâtiment au Commissariat 
>énéral de la Productivité, et M. Saillard, Ingenieur Civil 
de l'Ecole Nationale des ‘Ponts et Chaussées, Directeur 
shnique de la Chambre Syndicale des Constructeurs en 
Ciment Arms, assistaient M. l'Inspecteur général Bonnome 
et M. le Président Balency-Béarn. 


% RÉSUMÉ 


eA le but d’habituer les Chefs de bureaux d’études et les 
I rs Chefs de groupe des entreprises de beton arme, 
. maçonnerie, travaux publics à généraliser des méthodes d’études 
nouvellement mises au point susceptibles d’abaisser dans des 
portions appréciables le coût des constructions en béton 
é, une session d’études et de perfe ctionnement a été orga- 
endant dix jours au Centre d’Application de Saint- 
témy-lès-Chevreuse par l'Institut de Recherches Appliquées du 
éton Armé (IRABA sous l’ögide de l'Association Profession- 
lle pour l’Accroissement de la Productivité dans l'Industrie du 
time: (APROBA). 


1 premier compte rendu résume les activités de cette 
qui a réuni seize ingénieurs stagiaires et deux audi- 
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Seize ingénieurs, appartenant à diverses Entreprises 
françaises, avaient été admis comme stagiaires, ainsi 
que M. le Lieutenant-Colonel Dheu, de l'Ecole du Genie de 
Versailles, et M. Lemaire, des Forges et Aciéries de Völ- 
klingen (aciers Tor), qui avaient demandé à participer 
aux travaux de la session, en tant qu'auditeurs libres. 

Lorsque M. le Président Balency-Béarn eut accueilli les 
ingénieurs stagiaires, — en une allocution qui sera publiée 
par ailleurs, — M. Kolb fit connaître les buts poursuivis 
par son organisme en vue d'une plus grande productivité 
dans le bâtiment. Enfin, en quelques mots, M. l’Inspecteur 
général Bonnome rappela les efforts du Ministère de la 
Reconstruction, en vue de « produire », plus vite et plus 
économiquement, tous les logements dont la France a 
besoin. 

Cette première séance se termina par une brève pro- 
menade dans le parc du Centre, suivie d'une rapide visite 
des quelques installations existantes, parmi lesquelles le 
poste de bétonnage, récemment construit suivant les plans 
de MM. Rode et Ducret, retint plus particulièrement l'atten- 
tion de tous. 

L'après-midi de lundi fut consacré à l'étude des fonda- 


SUMMARY 


In order to accustom the heads of design offices and the 
engineers in charge of a department in the reinforced con- 
crete, masonry, publie works industries tho generalize newly 
improved research methods able to lower to a considerable 
extent the cost of construction in reinforced concrete, a re- 
search and improvement session has been orsanized for ten 
days at the Instruction Centre of Saint-Rémy-lés-Chevreuse by 
the Institut de Recherches Appliquées du Béton Armé (IRABA) 
(Institute for Applied Research on Reinforced Concrete) and 
the Association Professionnelle pour l’ Accroissement de la Produc- 
tivité dans l'Industrie du Bâtiment (APROBA) (Professional 
Association for the Increase of Productivity in the Building 
Industry). 

A first report summarizes the activities of this session which 
brought together sixteen junior engineers and two free hearers. 
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tions. La question des fondations en surface fut d'abord 
évoquée, du point de vue de la mécanique des sols, par 
M. R. L'Herminier, Chef du Service Sols et Fondations des 
Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics. Le confé- 
rencier étudia successivement le problème des fondations 
superficielles en milieu homogène semi-infini, puis en 
milieu stratifié, et termina par d'intéressantes considéra- 
tions sur le processus d'action des charges a la surface 
libre d'un milieu et sur la notion de « coefficient de raideur » 
du sol; ces notions théoriques sont particulièrement utiles 
dans le calcul des moments fléchissants et des contraintes 
dans les dalles et semelles de fondations. 

Cette étude des fondations en surface fut complétée par 
un exposé de M. P, Lebelle, Directeur de l'Institut Technique 
du Bâtiment et des Travaux Publics, relatif au calcul pra- 
tique de la résistance des semelles, prenant directement 
appui sur le sol et supportant une charge centrée Après 
avoir rappelé les séries d'essais américains de. Talbot 
et de Richart, ainsi que celles du Bureau Securitas et de 
l'Institut Technique, M. Lebelle rappela les théories per- 
mettant, dans la pratique, de prévoir les modes et les 
charges de rupture des semelles étudiées, à savoir 
pour la flexion, la théorie des bielles ou la théorie des 
lignes de rupture, pour le poinçonnement, la récente 
théorie du Professeur Hognestad. 

Une application de ces données théoriques avait été 
prévue, grâce à un dispositif de fortune, dans le terrain 
de Saint-Rémy-lès-Chevreuse. Ce dispositif permit de faire 
une série d'essais comparatifs, destinés à montrer aux 
stagiaires les divers processus de rupture, par flexion ou 
poingonnement de la semelle, ou même par poinçonnement 
du sol, dans le cas d'une fondation superficielle. Les essais 
permirent également de comparer les valeurs des charges 
réelles de rupture avec les valeurs théoriques, résultant 
des méthodes exposées par M. Lebelle et appliquées ici 
par M. J. Perchat, Ingénieur de l’Institut Technique du Bá- 
timent et des Travaux Publics, qui s'était chargé de la prépa- 
ration de cette intéressante série expérimentale. 

M. Blévot, Directeur-Adjoint du Bureau Securitas, termina 
cette séance, consacrée à l'étude des fondations, par un 
exposé de ses récents essais, relatifs aux semelles prenant 
appui sur des pieux, au nombre de quatre, de trois, ou même 
de deux seulement. M. Blévot compara diverses disposi- 
tions d’armatures, suivant les côtés ou suivant les diago- 
nales, en cerces ou en quadrillages, ou encore suivant une 
combinaison de ces systèmes. L'examen des pièces d'essai 
permit aux stagiaires de recueillir des conclusions pratiques, 
directement utilisables dans l'étude des projets de construc- 
tion. 


Au cours des séances du mardi 10 avril, M. J.-R. Robin- 
son, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, Chef du 
Service Central d'Etudes Techniques du Ministère des 
Travaux Publics, Professeur du cours de Béton Armé 
à l'Ecole Nationale des Ponts et Chaussées, s’attacha plus 
particulièrement à l'étude de la résistance à l'effort tran- 
chant des assemblages de poutres se croisant orthogona- 
lement. M. Robinson montra notamment que la résistance 
à l'effort tranchant et aux réactions concentrées d'une 
poutre en béton armé n'est pas répartie sur toute la hauteur 
de la nervure, mais localisée sur une partie de cette hauteur. 

Dans un ensemble de poutres, les unes porteuses, les 
autres portées, les zones résistantes des poutres à chaque 
croisée peuvent ne pas correspondre à la même partie 
du volume commun aux deux poutres. En conséquence, 
M. Robinson insista tout particulièrement sur la nécessité 
de prévoir, dans de nombreux cas, des étriers formant 
«suspentes », disposés dans le volume commun des poutres 
se croisant orthogonalement. 

Des essais d'assemblage de poutres, soit en « T », 
soit en « croix » furent expérimentés devant les stagiaires. 
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Ces essais avaient fait l'objet d'une répétition préalable ~ 
et d'une mise au point soignée dues à MM. Chefdeville et 
Festa, respectivement Chef de service et Ingenieur aux © 
Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics. 
Dans la journée du mercredi 11 avril, M. Robinson évoqua 
devant les stagiaires l'intérêt constructif des poutres en 
béton armé, munies d'un talon rectangulaire. Ces poutres 
permettent d'obtenir un allégement important des construc- — 
tions de grandes dimensions. Toutefois, les nécessités de — 
construction incitent généralement les ingénieurs à grouper 
les aciers au contact par deux dans ces talons, ce qui 
semble en contradiction avec les prescriptions des Regles 
des « Ronds n°, — 40 — 60 ». 
Ainsi M. Robinson fut amené à entreprendre la verifi- 
cation expérimentale directe de l'adhérence de ces grou- © 
pements de barres. Les essais correspondants, portant 
sur 72 éprouvettes de divers types, furent effectués devant 
les stagiaires. Leurs résultats s'avérerent particulièrement 
intéressants. 


La journée du jeudi 12 avril débuta sous l'égide de la 
statistique, grâce à un minutieux exposé de M. M. Prot, 
Inspecteur général des Transports au Ministère des Travaux" 
Publics. Après avoir rappelé quelques notions de termino- — 
logie et quelques bases théoriques du calcul probabiliste, * 
M. Prot montra l'intérêt de l'introduction des méthodes“ 
statistiques dans le contrôle et la réception des matériaux 
M. Prot insista notamment sur le fait qu'un trop petit nombre : 
d'essais ne fournit généralement qu'un renseignement 
illusoire. Il semble qu'une augmentation notable du nombre 
des échantillons peut être payant. M. Prot cita, à l'appui 
de ce point de vue, l'exemple particulièrement significatifs 
du chantier de construction du pont de Villeneuve-Saint" 
Georges. 

M. L'Hermite, Délégué général des Laboratoires du. 
Bâtiment et des Travaux Publics, s'attacha à une étude plus” 
pratique du béton, en tant que matériau. Il rappela que le 
Constructeur utilise l'acier, mais fabrique lui-même le’ 
béton ; d'où la nécessité pour lui de connaître les données — 
essentielles de la composition du béton; cette composition + 
doit être prévue, non seulement en fonction de la résis-- 
tance mécanique, mais également en fonction de l'étan- 
cheite, de la résistance à la fissuration, à l'usure, aux agents? 
chimiques. 

M. L'Hermite insista sur les qualités de mise en ceuvre © 
des bétons et sur les moyens pratiques de contrôler leur 
« ouvrabilite », ainsi que sur les processus mécaniques de la’ 
vibration, de l'essorage, de l'occlusion d'air. Puis, après” 
avoir montré comment le constructeur pouvait obtenir le 
ralentissement ou l'accélération du durcissement de ses! 
bétons, M. L'Hermite étudia les phénomènes de retrait, den 
déformation sous charges et de fluage. 

En conclusion, ce fut une intéressante étude des phéno- 
mènes de prérupture et de rupture, avec le rappel des! 
diverses méthodes susceptibles de permettre la mesure de 
la résistance du béton (cubes, cylindres, éprouvettes en 
« ligne de jet »). 

L'application de ces diverses notions fut réalisée à Saint- 
Rémy au cours d'une séance très intéressante, qui permit 
aux stagiaires de mettre en pratique les diverses mesures, 
évoquées par M. L'Hermite au cours de son exposé. 


Dans la matinée du vendredi 13 avril, M. L. P. Brice, Pré- 
sident-Directeur général des Etablissements Sainrapt et 
Brice, Vice-Président de la Commission d'Etudes Techniques 
de la Chambre Syndicale des Constructeurs en Ciment 
Arme, étudia l'importante question de la fissuration des 
ouvrages en béton armé, en cherchant à définir les condi- 
tions auxquelles doivent satisfaire ces constructions pour 


que cette fissuration reste dans les limites acceptables : 
À 


après avoir évoqué la fissuration superficielle des enduits 
‘de ciment, M. Brice s'attacha plus particulièrement à 
l'étude de la liaison béton-acier et de la fissuration des 
pièces tendues ou fléchies. Ainsi se trouvent déterminées 
les ouvertures de fissures en fonction des contraintes appli- 
«_quées, des caractéristiques d'adhérence des aciers et de 
leur répartition dans la pièce de béton. 

L'application de cette théorie permet de définir les 
contraintes admissibles dans les aciers. Elle permet aussi 
d'établir qu'avec des barres de diamètre suffisamment 
faible et un enrobage suffisant, les contraintes peuvent 
être très élevées. Ainsi se trouve rendu possible, techni- 
quement parlant, l'emploi d'acier à très haute limite élas- 
tique. 

À Une série d'essais comparatifs fut présentée aux sta- 
giaires. Ils tendaient notamment à montrer l'influence de 
la répartition des barres et des qualités de la liaison béton- 
acier. Un cas extrême put même être expérimenté : celui 
d'une barre de gros diamètre, enrobée d'un tube de caout- 
chouc et n'ayant de ce fait, avec le béton voisin, qu'une 
“liaison pratiquement nulle; la poutrelle correspondante 
ne montra qu'une seule fissure, qui s'ouvrit très largement 
pour des contraintes relativement faibles de l'acier. 

Ces essais montrèrent aux stagiaires toute l'impor- 
tance pratique des nouvelles théories de fissuration et leur 
permirent d'en déduire des principes de bonne construc- 

tion, pour la mise au point de leurs projets. 

Les deux conférences suivantes furent consacrées aux 
nouvelles théories de calcul á rupture du béton armé. 
Certes, la théorie élastoplastique de M. R. Chambaud, 
Conseiller scientifique de l'Institut Technique du Bâtiment 

_ et des Travaux Publics, est bien connue en France. 

Toutefois, dans sa conférence du samedi 14 avril, 
M. Chambaud tint à compléter sa théorie de flexion par un 
exposé extrêmement intéressant sur les conditions de 
rupture à l'effort tranchant du béton armé. D'après les 
nombreuses constatations faites experimentalement, il 
semble qu'en cas d'existence de ligatures transversales 
et après fissuration à 45% une redistribution des efforts 
serait possible, dans laquelle les choses se passeraient 

_ comme si la résistance était assurée grâce à des bielles de 

béton plus inclinées sur la fibre neutre, la pièce se compor- 

tant à certains égards comme un arc sous-tendu. 

D'après M. Chambaud, l'inclinaison possible des bielles 

_ serait fonction croissante du pourcentage des ligatures 

transversales. 

Ainsi, une théorie de rupture serait possible, dans 
laquelle interviendraient trois conditions, devant détermi- 
- ner la résistance ultime à l'effort tranchant : 

a) La résistance du béton des bielles en compression; 

b) La résistance des ligatures à leur limite élastique sur 
une longueur correspondant à l'inclinaison des bielles; 

c) La résistance des armatures de traction, agissant 
comme sous-tendeur de l'arc ainsi constitué. 

De ces trois conditions, l'une est déterminante et permet 
_ de calculer l'effort tranchant de rupture. Une série de pou- 

trelles fut expérimentée, pour permettre la discussion de la 
theorie de M. Chambaud. Au cours de ces essais, minu- 
tieusement préparés par M. Vironnaud, Chef de service 
“aux Laboratoires du Bâtiment et des Travaux Publics, il 
fut possible de constater, non seulement la fissuration tradi- 
“tionnelle à 45%, mais un autre système de fissuration à 
l'effort tranchant, beaucoup plus incliné sur la fibre neutre 
que le précédent. Quant aux valeurs expérimentales de 
l'effort tranchant de rupture, elles confirmerent, avec une 
excellente approximation, les prévisions de la théorie 
de M. Chambaud. 

L'exposé de la théorie élastoplastique fut complété, 

lundi 16 avril, par un colloque ayant trait aux différentes 

éthodes de calcul à rupture, actuellement connues et 

isées en Europe et à leur essai de synthèse réalisé dans 
> du Comité Européen du Béton. 
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Lors de leur réunion de mai 1954, à Fontainebleau, les 
constructeurs européens avaient décidé de définir un 
état d'épuisement devant servir de base pour le calcul à 
rupture et devant être 1'état-limite pour lequel la pièce cesse 
de pouvoir répondre à l'usage auquel elle était destinée 
initialement ; cette déficience pouvant être la conséquence, 
soit de la rupture proprement dite, soit d'une fissuration 
excessive, soit de déformations élastiques ou plastiques exa- 
gérées. 

Cet état est basé sur les essais du Professeur Brandtzaeg 
et du Professeur Rusch, sous charges de courte durée ou de 
longue durée. D'après ces essais, il semble que l'état 
d'épuisement corresponde à une modification de la struc- 
ture interne du matériau et à une microfissuration interne 
progressive. 

Cet état d'épuisement précède la rupture expérimen- 
tale, généralement mesurée pour des charges de courte 
durée. Une théorie de synthèse, désignée sous le vocable 
« Théorie de l'épuisement » permet le calcul en flexion 
simple ou composée de l'état d'épuisement et de l'état 
de rupture des pièces en béton armé. Cette synthèse 
englobe la théorie élastoplastique de M. Chambaud. 

Ce colloque a été présenté par M. Y. Saillard, Directeur 
technique de la Chambre Syndicale des Constructeurs en 
Ciment Armé, Secrétaire permanent du Comité Européen 
du Béton. Au cours de la discussion qui suivit, M. L.-P. Brice 
et M. P. Lebelle évoquèrent notamment les récents essais 
du Professeur Hognestad et de M. Peltier. 

La discussion se termina par le calcul pratique de quel- 
ques sections dont certaines firent l'objet d'une confron- 
tation expérimentale. 


Dans l'après-midi du 16 avril, commença un second 
cycle de conférences, plus spécialement organisé sous 
l'égide de l'APROBA. 

Dans un premier exposé, M. G. Javay, Ingenieur des Arts 
et Manufactures, Président-Directeur général des Etablis- 
sements Fourré et Rhodes, s'attacha plus particulièrement à 
l'étude de la prévision des devis. Rappelant tout d'abord 
l'esprit dans lequel doit être préparé un devis, ainsi que 
les dangers multiples des estimations trop rapides, M. Javay 
montra tout l'intérêt d'un devis bien fait, qui peut permettre 
tout au long de l'exécution d'un chantier : 

— De serrer la réalité d'aussi pres que possible; 

— De permettre le contrôle de la situation financière du 
chantier ; 

— De suivre le rendement de la main-d'œuvre; 

— De faciliter les discussions avec les clients et les admi- 
nistrations ; 

— De se créer des points de repère et des bases d'esti- 
mation future. 

Ensuite, M. Javay détailla avec précision tous les docu- 
ments devant composer un devis : fiches de reconnais- 
sance des lieux, fiches de renseignements concernant les 
tarifs de main-d'œuvre et les prix de revient des maté- 
riaux, métré des travaux, devis estimatif, planning des tra- 
vaux, frais de matériel, frais d'installation du chantier, prix 
de vente et enfin « fourchettes » éventuellement admis- 
sibles. 

Le mardi 17 avril, M. le Président Balency-Béarn, Pré- 
sident-Directeur général des Etablissements Balency et 
Schuhl, assisté de M. Turin, Ingenieur civil de l'École 
Nationale des Ponts et Chaussées, Chef de service aux 
mêmes Établissements Balency et Schuhl, étudia plus parti- 
culièrement les problèmes d'organisation des chantiers. 

Rappelant tout d'abord que le Bâtiment n'avait guère 
évolué dans son organisation depuis de longues décades, 
M. Balency-Béarn démontra que, pour toute activité de pro- 
duction, l'organisation devait être prévue longtemps à 
l'avance et ne devait, à aucun prix, être réalisée « à chaud ». 
Cette organisation préalable semble gênée dans le cas 
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des chantiers de construction, par un manque d'unité 
de commandement et des modes de marché souvent 
anachroniques. 

M. Balency-Béarn rappela les conditions minima d'une 
organisation rentable : stabilité de l'objet, délai de prépa- 
ration, respect des impératifs de l'outil, délimitation des 
responsabilités. 

Rappelant les rôles respectifs du Service Comptable, du 
Bureau des Méthodes et des Secteurs-témoins de l'Entre- 
prise, M. Balency-Béarn répartit suivant leur nature les 
travaux d'organisation du chantier. Il s'agit d'abord du 
« travail de manœuvre » comprenant les plans d'exécution, 
le devis descriptif, le devis estimatif disposé par opéra- 
tions élémentaires, le devis matière, le devis main-d'œuvre, 
enfin le planning d'intention. Suit le « travail de l'orfèvre » : 
ce travail comprend le planning d'ensemble découlant du 
planning d'intention, le planning de detail, les plans d'ins- 
tallation, l'étude de la manutention, les fiches d'opération. 

Enfin, M. Balency-Béarn insista sur la nécessité d'une 
stabilisation des postes de travail : en effet, pour une opéra- 
tion répétitive, on augmente la productivité de 20 % chaque 
fois que l'on double la production. Malheureusement, l'une 
des plus grosses difficultés rencontrées par l'Entreprise 
française résulte d'une stabilité insuffisante des programmes 
de construction. 

M. Turin s'attacha à illustrer, par de nombreux exemples, 
l'exposé general de M. le President Balency-Béarn. Il 
discuta de nombreux documents, ayant effectivement servi 
à l'organisation de divers chantiers, et termina cette séance 
par la présentation de deux films très intéressants, l'un 
relatif au chantier des immeubles du Pont de Sèvres, 
l'autre exposant les problèmes d'organisation d'un chantier 
d'habitations au Havre. Ces deux films intéressèrent tout 
particulièrement les stagiaires, tant pour les exemples 
d'organisation de chantiers que pour l'intérêt des solu- 
tions techniques qui en ont finalement résulté. 


Dans l'après-midi, M. Péjoan, Ingénieur aux Entreprises 
Boussiron, compara les diverses méthodes de projection 
des enduits permettant une mise en œuvre rapide, sans 
nécessiter de main-d'œuvre spécialisée. 

Ces procédés semblent se différencier essentiellement 
par la manière dont est réalisé le mélange des éléments 
constitutifs du mortier. Dans les appareils « Cement Gun », 
le mélange est réalisé à la sortie de la tuyère. Dans les 
appareils « Lanoy » et « Kremlin » le mortier est préparé 
à l'avance et évacué par des tuyauteries jusqu'à des pisto- 
lets de projection. Enfin, dans les appareils « Projex-Tigre », 
le mortier est placé par des récipients spéciaux aisément 
maniés par les ouvriers à la manière de gros pistolets. 

Après un rapide exposé, il fut procédé à des expériences 
pratiques dans le parc de Saint-Remy, où des murs proto- 
types avaient été dressés par les jeunes des classes d'ap- 
prentissage de la Chambre Syndicale des Constructeurs 
en Ciment Armé. 

Ces murs comprenaient des éléments en briques, en 


agglomérés de ciment, en blocs de béton léger « Durox » 
en voiles de béton banché. 

Ces expériences pratiques furent particulièrement 
intéressantes, du point de vue de la technique du chantier. 
Elles seront complétées par des indications de temps de 
main-d'œuvre, de dépenses en produits de consom- 
mation et en énergie, devant permettre une comparaison 
complète des prix de revient, 


La dernière conférence de la session avait trait à l'orga- 
nisation du poste de bétonnage. Elle avait été confiée à 
M. Ducret, Ingénieur des Arts et Manufactures, Directeur 
technique de l'APROBA. 

M. Ducret rappela les problèmes qui conditionnent le 
choix et la composition du poste de bétonnage le mieux 
adapté à un chantier donné et passa rapidement en revue 
les divers impératifs qui doivent permettre la détermi- 
nation du poste le plus rationnel et le plus économique. 


Cette séance se termina par un essai du poste de béton- 
nage du Centre. Les stagiaires purent ainsi compare les 
temps prévus au projet de l'APROBA et les temps pra- 
tiquement réalisés, ainsi que les prix de revient corres- 
pondants. 


Ces divers exposés et essais pratiques furent complétés 
par des colloques quotidiens, où conférenciers et sta- 
giaires purent discuter de leurs points de vue respec- 
tifs. Ces colloques, auxquels participèrent activement 
MM. L.-P. Brice, P. Lebelle et Y. Saillard, eurent lieu chaque 
soir après dîner à Poigny-la-Forêt où le logement des 
stagiaires avait été prévu. 

Il semble que l'intérêt suscité par ces colloques, inscrits 
dans la discipline générale de travail de ce « séminaire » 
constitua l'un des éléments les plus intéressants de cette 
première session d'études de l'Institut de Recherches 
Appliquées du Béton Armé. 


Cette session devait se terminer par un cocktail, qui, 
en l'absence d'installations suffisantes au Centre de Saint- 
Rémy, fut offert dans les salons de la Fédération Nationale 
du Bâtiment, avenue Kléber. 

Ce cocktail permit de réunir, non seulement les confé- 
renciers et les stagiaires, mais un certain nombre de per- 
sonnalités de nos Fédérations et de nos Chambres syndi- 
cales. 

D'autres prises de contact seront organisées ultérieure- 
ment par la Direction de l'IRABA qui s'efforcera de main- 
tenir des rapports-suivis entre participants de cette session, 
afin de poursuivre avec fruit les discussions engagées. 
Certaines conférences seront publiées dans une série 
spéciale des « Annales de l'Institut Technique ». Enfin, un 
« week-end technique » comportant quelques séances de 
rappel sera prévu au cours de l'automne, à l'intention des 
Ingénieurs ayant pris part à la première session, Des ses- 
sions nouvelles seront organisées par ailleurs. 
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I. — INDEX ANALYTIQUE DE DOCUMENTATION 
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B. — ARCHITECTURE ET URBANISME 


U 1-94. Urbanisme et politique du loge-  Rationalisierungs-Kuratorium Deutschen Wirt- à Pusage des architectes. (Architects’ detail 

aux U.S.A. (Städtebau und Wohnungs- schaft (RKW), Auslandsdienst, n° 37, 1 vol., sheets). Edit. : Iliffe and Sons Ltd, G.-B. 

| in U.S.A.). Fiscner (H.), Horzatz 242 p., 278 fig. — Voir analyse détaillée B. (mai 1954), 2° sér., 1 vol., 228 p., nombr. fig. 

J. W.), Kress (L. H.), Neumann (R. E.), 1780 au chapitre mt « Bibliographie ». —  — Voir analyse détaillée B. 1797 au chapitre m1 
0H ), SENFTLEBEN (K.-R.), EFINGER (l.), E. 40232. cou 711.4 : 725 (03). «Bibliographie ». — E. 39980. 

D! (W.); Edit. : Carl Hanser, All. (1955), (4) 2-94. Plans et détails architecturaux cru 72 : 74 : 69.022 (03). 
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C. — SCIENCES DE L’INGENIEUR 


Ca RESISTANCE 
DES MATERIAUX 


ES 3-94. Cours de résistance des maté- 
riaux. I. II. (Festigkeitslehre). FILONENKO- 
BoroprrscH (M. M.), Isjumow (S. M.), 
Orıssow (B. A.), KUDRJAWZEW (I. N.), MALGI- 
Now (L. L.); Edit. : VEB Verlag Technik, All. 
(1954), 2 vol., t. I — 3° éditn, ix + 455 p., 
382 fig., ref. bibl.; t. II — 2e éditn, 536 p., 
351 fig., réf. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 1790 au chapitre ut « Bibliographie ». — 
E. 39608, 39609 cpu 624.04 (03). 


E) 4-94. Notions élémentaires de resis- 
tance des matériaux et de béton armé. 
Masson (H.); Edit. : Eyrolles, Fr. (1955), 
2e éditn, 1 vol., 23 p., nombr. fig. — Voir 
analyse détaillée B. 1745 au chapitre 11 « Biblio- 
graphie ». E. 40316. cpu 634.04 : 693.55 (02). 


5-94. Résistance à l'effort tranchant des 
poutres en béton armé. I à IV (Shear strength 
of reinforced conerete beams). Moopy (K.G.). 
Viest (I. M.), ELSTNER (R. C.), HOGNESTAD (E.), 
J.A.C.I., U.S.A. — I — Essais sur poutres 
simplement posées (Tests of simple beams), 
(déc. 1954), vol. 26, n° 4, p. 317-332, 14 fig., 
8 réf. bibl. — Dans cette première partie sont 
donnés les résultats numériques concernant la 
résistance à l'effort tranchant de quarante- 
deux poutres, dont quarante sans armature 
transversale et deux avec armature transver- 
sale. — II — Essais de poutre double cantilever 
symétrique sans armature transversale. (Tests 
of restrained beams without web reinforce- 
ment) (jan. 1955), vol. 26, n° 5, p. 417-434, 
16 fig., 3 réf. bibl. — Les essais ont porté sur 
soixante-et-une poutres. — III — Essais de 
poutres double cantilever symétrique avec arma- 
tures transversales (Tests of restrained beams 
with web reinforcement), (fév. 1955), vol. 26, 
n° 6, p. 525-539, 12 fig., 4 réf. bibl. — IV — 
Exploitation des résultats. Calculs (Analytical 
studies), (mars 1955), n° 7, p. 697-730, 16 fig., 
12 réf. bibl. — Etude du phénomène de fissu- 
ration sous l’effet de la traction diagonale, 
calcul à la rupture. — Caractéristiques du 
volume des contraintes, contrainte de rupture 
de l’acier des poutres sans armature transver- 
sale, apport de l’armature transversale à la 
résistance des poutres, rôle de l’armature 
comprimée. Mode de rupture des poutres en 
béton armé. — E. 40045 — Trad. I. T. n° 427, 
I — 25 p., I — 35 p., HI — 27 p., IV — 61 p. 

cDU 539.4 : 624. 072.2 :693.554. 


EC] 6-94. Liaisons d’éléments préfabriqués 
en béton armé (Verbindungen von Stahlbeton- 
Fertigteilen). EGGELING (Fr.), Edit. VEB 
Verlag Technik, All. (1954), Wissenschaftliche 
Berichte, Folge II, Bauwesen, n° 14, 1 vol., 
248 p., 149 fig., 8 pl. h.-t. — Voir analyse 
détaillée B. 1791 au chapitre 111 « Bibliographie » 
— E. 39607. cpu 624.078 : 69.057 : 693.55 (03). 


EL) 7-94. La science des constructions. 
Vol. 4. Chapitres XXXII-XXXIV. La stabilité 
de Péquilibre élastique. Les vibrations (Scienza 
delle costruzioni. Volume quarto, Capi- 
toli XXXIH-XXXIV. La stabilitä dell’equilibrio 
elastico. Le vibrazioni). BELLUZZI (O.); Edit. : 
Nicola Zanichelli, Ital. (1955), 1 vol., X + 
438 p., 258 fig., nombr. ref. bibl. — Voir ana- 
lyse détaillée B. 1808 au chapitre 11 « Biblio- 
graphie ». E. 40485. 

cpu 624.04 : 624.07 : 534 (03). 


Ei) 8-94. Les problèmes des vibrations dans 
la technique (Vibration problems in engineer- 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 94, mai 1956. | 


ing). TIMOSHENKO (S.); Edit. : Macmillan and 
Co, G.-.B (1954), 3° edtn, 1 vol., ix + 468 p., 
242 fig., ref. bibl. — Voir analyse détaillée B. 
1772 au chapitre ni « Bibliogaphie ». E. 38880. 

cpu 534.8 (03). 


FT] 9-04. Le flambage. Théorie et calcul 
des barres travaillant au flambage. Règlements 
relatifs au flambage. (Knicken. Theorie und 
Berechung von Knickstäben. Knickvorschrif- 
ten). KOLLBRUNNER (C. F.), MEISTER (M.); 
Edit. : Springer-Verlag, All. (1955), 1 vol., 
viii + 232 p., 202 fig. — Voir analyse détaillée 
B. 1792 au chapitre ur « Bibliographie ». — 
E. 39243. cpu 624.075.2 (03). 


10-94. Note sur la courbe intrinsèque des 
betons. PELTIER (R.); Ann. Ponts Chauss., Fr. 
(nov.-dec. 1955), n° 6, p. 779-789, 6 fig. — 
Compte rendu d’essais récents effectués au 
Laboratoire central des Ponts et Chaussées. — 


E. 39417. CDU 539.4 : 666.98. 


11-94. Détermination de la résistance à la 
rupture du type « eflort tranchant-compres- 
sion » des poutres en béton armé quand elles 
sont soumises à des charges uniformes (Deter- 
mination of the resistance of reinforced con- 
crete beams to shear-compression type failures, 
when subjected to uniform loading). KREFELD 
(W. J.); Committ. Reinf. Concr. Res. Amer. 
Iron Steel Inst., U.S.A. (fév. 1955), Progr. 
Rep. (Reinf. Concr. Investig.), 5 p., 2 fig. 
— Etude des conditions de rupture par 
écrasement de la membrure comprimée, consé- 
cutif à l’apparition d’une ou de plusieurs 
fissures obliques. Programme des essais, 
résultats enregistrés. Etude de la courbe de la 
charge concentrée et de la courbe pour la 
charge uniforme. Essais complémentaires. — 
E. 40046. — Trad. I. T. 428, 7 p. 

cpu 620.17 : 624.072.2. : 693.55. 


12-94. Résistance à la flexion des poutres 
en béton précontraint (Flexural strength of 
prestressed concrete beams). BILLET (D. F.), 
APPLETON (J. H.); J A. C. 1., U. S. A. (juin 
1954), vol. 25, n° 10, p. 837-854, 13 fig. — 
(Compte rendu de recherches sur le béton 
précontraint patronnées par : The Illinois 
Division of Highways et The U. S. Bureau 
of Public Roads.) — Résultats de recherches 
théoriques et expérimentales sur le comporte- 
ment de poutres en béton ä la fois précontraintes 
á armatures adhérentes, á ancrage d'extrémité 
et á mise en tension différée. Formules de calcul 
du moment ultime et de la contrainte de Pacier 
ä la rupture, expressions approchées pour le 
calcul de la contrainte de l’acier dans le cas 
particulier ot la courbe «  allongement- 
contrainte » peut étre remplacée par un assem- 
blage de lignes droites. Résultats d’essais 
pratiqués sur 26 poutres rectangulaires en 
béton précontraint. — E. 40049. — Trad. I. T. 
445, 29 p. CDU 539.4 : 624.072.2 : 693.56. 


Cac n Procédés de calcul. 

13-94. Essai de détermination rationnelle 
du profil à donner aux tôles ondulées et pal- 
planches sollicitées en flexion. PLAINE- 
VAUX (J. E.); Ann. Trav. publ. Belg.. Belg. 
(1955), n° 2, p. 63-71, 10 fig., 6 réf. bibl. — 
E. 39749. CDU 624.04 : 624.074.4 : 624.072.2. 


14-94. Calcul des structures polygonales 
d’après la methode de composition des forces 
(Berechnung von Faltwerken nach dem Zusam- 
mensetz- Verfahren). VALENTIN (W.); Beton- 


Stahlbetonbau, All. (déc. 1955), n° 12, p. 31: 
318, 10 fig., 2 ref. bibl. — E. 39583. N 
cpu 624. 04 : 624.074.: 


15-94. Voiles minces sans poussée latérah 
construits sur des surfaces elliptiques. SZMODI1 
(K.); Acta Tech., Hongrie (1955), t. 13, n°5 3-. 
p. 327-335, 4 fig. — E. 39937. cpu 624.074: 


16-94. Sur Péchelle de comparaison utilisabh 
pour la détermination des contraintes dues à | 
fatigue (Ueber das Mass für die Hühe dé 
Dauerbeanspruchung). SCHLEICHER (F.); Bau 
ingenieur, All. (déc. 1955), n° 12, p. 421-42: 
2 fig., 3 réf. bibl. — E. 39763. cpu 624.043 : 5: 


17-94. La théorie du calcul de la résistanc 
maximum en flexion par la fonction exponer: 
tielle (Ultimate theory in flexure by exponenti# 
function). SmitH (G. M.), Young (L. E. 
J. A.C. T., U. S. A. (nov. 1955), vol. 27,508 
p. 349-359, 10 fig., 4 réf. bibl. — Exposé d’ur 
méthode de calcul de la résistance limite € 
poutres en béton armé basée sur une fonction 
exponentielle décrivant la courbe contrainte” 
déformations en flexion. — E. 39421. 

cpu 624.04 : 624.072.2 : 693.: 


18-94. Largeur à prendre en compte dans M 
calcul des planchers nervurés (Die voll mittre 
gende Breite bei Plattenbalken). BECHERT (H. 
Beton Stahlbetonbau, All. (déc. 1955), n° 1: 
p- 307-313, 17 fig., 5 réf. bibl. — Etude théor 
que, exemples de calcul, application aux con: 
tructions en béton précontraint. — E. 3958: 

cpu 624.04 : 69.025.2: 


19-94. Calcul des arcs par la méthode de 
différences finies (Analysis of arches by finit 
differences). HırscH (E. G.), Popov (E. P. 
Proc. A. S. C. E. (Struct. Div) (US 
(nov. 1955), vol. 81, Pap. n° 829, 18 p., 9 fig” 
17 réf. bibl. — Exposé d'une methode simpM 
et rapide pour le calcul des arcs de toute 
formes géométriques, sections et conditior 
de charge. — E. 39461. cDU 624.074.: 


20-94. Voile mince en forme de calotte repc 
sant sur une base rectangulaire (Calotte she 
over rectangular base). CSONKA (P.) Acta Tech 
Hongr. (1955), t. 13, n° 1-2, p. 149-164 
6 fig., 4 réf. bibl. (résumés anglais, russe, fran 
çais). — Exposé d’un procédé de calcul. — 
E. 39648. CDU 624.074.4 : 54 


21-94. Calcul des ponts à poutres multiples 
en béton précontraint avec voiles transversa 
et poutres extérieures renforcées (Design 
prestressed concrete multi-beam bridges wit‘ 
diaphragms and stiffened exterior beams- 
GALLIA (A.); J. A. C. 1., U. S. A. (nov. 1955) 
vol. 27, n° 3, p. 327-340, 13 fig., 12 réf. bibl. 4 
Exposé d'une méthode montrant que de 
économies peuvent étre réalisées dans la cons 
truction des ponts en béton précontraint. 
avec l’emploi de deux poutres extérieure 
munies de raidisseurs et de plusieurs poutre 
intérieures, supportant une dalle de tablien 
et reliées entre elles par des voiles transversaux 
— E. 39421. cDU 624.04 : 624.27 : 693.50 


22-94. Introduction au calcul des ferme 
métalliques polygonales isostatiques semi-rigide 
(Introduction to semi-rigid determinate poly 
gonal trusses). KENIGSBERG (A. H.); Pro 
A. S. C. E. (Struct. Div.), U.S. A. (nov. 1955 
vol. 81, Pap. n° 828, 21 p., 14 fig. — Présenta 
tion de types nouveaux de fermes à systeme 
d’ämes polygonaux rigides. Etude des ferme 
pentagonales semi-rigides. Détermination de” 
contraintes, flèches. — E. 39460. À 

CDU 624.04 : 69.024.2 : 624.014 


23-94. Voütes continues sur piles élastique 
Jontinuous arches on elastic piers). MicHa- 
os (J.), Grrton (D. D.); Proc. A. S. C. E, 
ruct. Div.), U. S. A. (nov. 1955), vol. 81, 
ap. n° 827, 22 p., 11 fig., 10 réf. bibl. — Calcul 
approximations successives des moments 
des poussées dans les voûtes continues sur 
piles élancées. Détermination des lignes 
influence exactes. Etude des effets des dimen- 
‘sions des piles sur les poussées et les moments. 
— E. 39459. cou 624.04 : 624.072.32 : 624.166. 


“{ 24-94. Introduction au calcul des sys- 
tèmes hyperstatiques. Exercices traités avec 
tion de trois méthodes : méthode 
H Cross, méthode de Bresse, méthode de 
Castigliano. PERNOT (P.); Edit. : Gauthier- 
| Villars, Fr. (1956), 1 vol., x + 398 p., 317 fig. — 
Voir analyse détaillée B. 1747 au chapitre 11 
Bibliographie ». — E. 40072. 
cpu 624.01 : 624.075. 


25-94. Théorie générale du béton avec 

Y pour le calcul, sans emploi du coefficient 
-m, des poutres en béton armé sur la base de la 
autrichienne B. 4200. IV. — Ouvrages 

en béton armé (Die allgemeine Theorie 
Stahlbetons mit Tabellen zur n-freien 
ung von Stahlbeton-Balken unter 
elegung der Önorm B. 4200 — IV — 
ontragwerke). GEBAUER (Fr.); Edit. : 
der wissenschaftlichen Verbände Oester- 
reichs, Autr. (1955), 1 vol., 119 p., 36 fig., 
er bibl. — Voir analyse detaillee B. 1806 
chapitre m1 « Bibliographie ». — E. 39834. 

, cpu 624.012.45 : 539.5(03). 


— 26-94. Méthode générale de calcul du béton 
8 à la rupture en flexion simple ou composée, 
BB Ann. ds TB, T.. P., Fr. 
1956), n° 97, (Théorie et Méthodes de 
: 23), p. 49-66, 18 fig. — Mise au point 
es études antérieures de l’auteur sur la flexion 
a De. tenant compte de l’évolution 
idées jusqu’à ce jour et aboutissant à une 
ode de calcul à la rupture suffisamment 
le et suffisamment générale pour entrer 

ès maintenant dans la pratique des bureaux 
d'études. Là où l’expérimentation présentait 
encore des lacunes, l’auteur a choisi des coeffi- 
“cients qui semblent en deçà de la réalité dans 
Je sens de la sécurité. Certaines restrictions 
“pourront peut-être se voir lever par la suite, 
en cas d'essais favorables nouveaux. La méthode 
dans son état actuel, permet déjà de faire des 
“économies d'acier et parfois de béton, et 
“d'établir les plans de construction présentant 
un coefficient de sécurité effectif choisi à l'avance 
“suivant la destination de l’ouvrage. — E. 40663. 
. cpu 624.046.5 : 693.55 : 539.5. 


27-94. Emploi du procédé élasto-plastique 
mn. calcul des poutres et des portiques à 
à unique (Elastic-plastic design of single- 
tom beams and frames). SAWYER (H. A.); 
a NA. S. C. E. (Struct. Div.), U. S. À. 
déc. 1955), vol. 81, Pap. n° 851, 29 p., 16 fig., 
réf. bibl. — Application de la méthode et 
Dre des résultats avec ceux fournis 
> cul classique élastique et plastique 
pour les mémes ouvrages. Evaluation des sour- 
d’erreurs possibles, limites d’application 
le la méthode et facteurs autres que le moment 
uant sur les courbures. — E. 39956. 
cou 624.072 : 539.5. 


Etude mathématique de la stabilité 
ement d'une poutre pee libre- 
à ses deux extrémités (Mathematical 
igation of the stability against lateral 
kling of a beam freely suspended at both 
s) Lovass-Nacy (V.); Acta Tech., Hongr. 

| , p. 281-297, 3 fig., réf. 
ançais, allemand). — 
cou 624.075.2. 


94 Les lignes d'influence des moments 


Documentation technique (94). 


pressione). Francıosı (V.); Industr. ital. 
Cemento, Ital. (déc. 1955), n° 12, p. 295-299, 
9 fig., 3 réf. bibl. Exposé d’une méthode de 
détermination deslignes d'influence des moments 
parasites dus au déplacement d'un câble de 
précontrainte. — E. 40387. 

CDU 624.043 ; 693.564. 


30-94. Distribution des efforts dans les pou- 
tres dans le cas de charges normales (Tartok 
erojatekaa tarto sikjara meroleges terhelés 
esetén). Laszro (S.); Epitöipari Müszaki 
Egyetem Tudomanyos Közlemenyei, Hongrie 
(1955), vol. 1, n° 2, p. 27-61, 22 fig., 8 ref. 
bibl., (résumés russe, allemand, francais, 
anglais, espagnol). — Exposé d'un procédé 
de calcul, application au cas d’une poutre 
encastrée à ses deux extrémités et d’un por- 
tique à une liaison. Etude des portiques à 
deux ou trois liaisons. — E. 39544. 

cpu 624.043 : 624.072.2. 


ET 31-94. Tables de calcul pour la construc- 
tion. Tables. Règlements concernant la construc- 
tion. Exemples de calcul (Bauzahlentafeln. 
Zahlentafeln. Baubestimmungen. Berechnungs- 
beispeile). Mirrac (M.); Edit. : Berterlsmann, 
Verlag, All. (1955), 1 vol., 383 p., nombr. fig., 
nombr. réf. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 1798 au chapitre ım « Bibliographie ». — 
E. 39176. cpu 624.01 (02). 


32-94. Tables et abaques pour le calcul du 
béton précontraint. Tassios (T.); Univers. 
techn. Athènes, Grèce (1955), 20 p., 21 fig. — 
La présente étude a pour but de faciliter et de 
simplifier le calcul des pièces fléchies en béton 
précontraint. Symboles, exposé du procédé 
de calcul. Formules utilisées pour le calcul. 
Coefficients pour différentes sections. Abaques. 
Applications numériques. — E. 39831. 

cpu 624.072.2 : 693.56 (02). 


33-94. Art du trait pratique de char- 
pente. I. IH. III. IV. DELATAILLE (E); Edit. : 
Barbot et Gallon, Fr. 4 vol., I : 49 p., 26 pl.; 
II : 54 p., 26 pl.; IIL: 54 p., 26 pl.; IV : 54 p., 
26 pl. — Voir analyse détaillée B. 1763 au 
chapitre mt « Bibliographie ». — E. 40021, 
40022, 40023, 40024. cpu 744 : 694.1 (03). 


Caf Essais et mesures. 


34-94. Mesure des contraintes dans le béton 
The measurement of stress in concrete). 
AYLOR (J. B. C.), Evans (P. T.); Engineering, 

N.-Zél. (août 1955), vol. 10, n° 8, p. 245-260, 
21 fig., 11 ref. bibl. — Description de trois types 
d'extensométres mis au point au Dominion 
Physical Laboratory de Nouvelle-Zélande. — 
E. 38851. cou 620.1.05 : 624.043. 


35-94. Appareils et études expérimentales 
sur la ségrégation des bétons. TOURNON (G.); 
Bull. R. I. L. E. M., Fr. (déc. 1955), n° 25, 
p. 9-26, 8 fig., 7 fig. h.-t., 15 réf. bibl. — Descrip- 
tion d'un appareil.de mesure de l’état de ségré- 
gation par sédimentation forcée des bétons. 
Recherches expérimentales effectuées avec cet 
appareil. — E. 40032. cpu 620.1 : 693.546. 


36-94. Développement des techniques exten- 
sométriques. Le Borreux (H.); Ann. I. T. B. 
T. P., Fr. (jan. 1956), n° 97, (Essais et mesures : 
36), p. 5-8. — La théorie de l’élasticité ne 
parvient ä une solution mathematique du 

robléme des constructions qu’en introduisant 
a notion de contrainte qui est malheureuse- 
ment une grandeur insaisissable physiquement. 
Toutefois des méthodes indirectes permettent 
la mesure de facteurs physiques liés à la 
contrainte, telles que la déformation. L’exten- 
sométrie purement mécanique des débuts a 
fait place à l’amplification optique et aux 
extensomètres électriques qui permettent d’opé- 
rer sur des bases re et zes a 
amplifications presque illimitées. — E. > 
pus nt cpu 620,17 : 620,1.05. 
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37-94. Etude en laboratoire d’une jauge 
électrique pour la mesure de la pression inters- 
titielle dans les barrages en terre (A laboratory 
examination of an electrical pore pressure gau- 
ge for use in earth dams). Muns (H.), Camp- 
BELL-ALLEN (D.); J. Instn Engrs Austral 
Austral. (sep. 1955), vol. 27, n° 9, p. 241-245, 
7 fig., 14 ref. bibl. — E. 39571. 

cpu 620.1.05 : 624.043 : 627.8. 


38-94. Essai de charge d’un bätiment en bois 
à revêtement extérieur posé en diagonale 
(Load test of a diagonally sheathed timber 
building). Mortey Encrisn (J.), FRANKLIN 
KNOWLTON (C. jr.); Proc. A. S. C. E. (Struct. 
Div.), U. S. A. (nov. 1955), vol. 81, Pap. 
n° 830, 25 p., 13 fig. — Description des essais 
et de l’appareillage d’enregistrement des efforts 
et des déformations dans un bâtiment sans 
étage de 61 m de longueur et de 15,25 m de 
largeur. Graphiques des résultats obtenus. 
Discussion théorique des revêtements exté- 
rieurs. — E. 39462. 
cpu 620.17 : 728.3 : 624.011.1 


39-94, La traction diagonale dans les poutres 
en T sans étriers (Diagonal tension in T-beams 
without stirrups). FERGUSON (P. M.), THomp- 
son (J. N.); J. A. C. I., U. S. A. (mars 1953), 
vol. 24, n° 7, p. 665-675, 15 fig., 18 réf. bibl. — 
Exposé d’essais effectués sur 24 poutres. Les 
phénomènes observés sont d'une part l'influence 
de la qualité du béton et d’autre part l'influence 
de l’adjonction d'épaulements latéraux sur 
une partie de la hauteur de la poutre. Carac- 
téristiques des éprouvettes, mode opératoire 
des essais. Comportement à la rupture, résis- 
tance au cisaillement et à la compression, valeur 
réduite de la portée d'effort tranchant. Conclu- 
sions. — E. 40048. — Trad. I. T. 444, 22 p. 

cpu 620.17 : 624.072.2 : 693.55, 


40-94. Effets du cisaillement sur les poutres 
en béton armé (Diagonal tension in reinforced 
concrete beams). CLARK (A. P.); J. A. C. I, 
U. S. A. (oct. 1951), vol. 23, n° 2, p. 145-156, 
21 fig. — Compte rendu d’essais ayant porté 
sur des poutres sans armatures transversales 
et sur des poutres ayant des pourcentages 
d’armatures transversales variables, les arma- 
tures étant constituées de barres rondes créne- 
lées de 10 mm de diamètre. On a mesuré les 
déformations du béton et des armatures tendues, 
ainsi que les flèches des poutres sous l’effet 
de la charge, et noté soigneusement le nombre 
et l'étendue des fissures. — E. 40446. — Trad. 
I. T. 416, 29 p. cpu 620.17 : 693.55. 


41-94, Mesures de contraintes dans les parties 
mécaniques de locomotives. BOUTEFOY (J.); 
Ann. I. T. B. T. P., Fr. (jan. 1956), n° 97 
(Essais et mesures : 36), p. 27-35, 8 fig. — 
Description du mode de construction des 
caisses de locomotives et des bogies, étude des 
efforts que subissent ces éléments, résultats 
de leur mesure. Dispositions réalisées pour les 
essais au moyen de maquettes. — E. 40663. 

cpu 620.17 : 625.2. 


42-94. Recherches expérimentales et théori- 

es sur la rupture des bétons. PELTIER (R.); 
Tech. mod., Constr., Fr. (déc. 1955), t. 10, 
n° 12, p. 518-522, 6 fig. — Compte rendu de 
recherches effectuées au Laboratoire Central 
des Ponts et Chaussées. Essai à la compression 
de cubes de béton, avec utilisation d'un appareil 
spécialement conçu appelé « casque ». — 
ah 39807. cpu 620.17 : 666.972. 


43-94. Applications de l’extensométrie acous- 
tique aux travaux publics. BELLIER (J.); Ann. 
I. T. B. T, P., Fr. (jan. 1956), n° 97 (Essais et 
mesures : 36), p. 16-26, 15 fig. — Exposé du 
procédé d'extensométrie par cordes vibrantes. 
Après des généralités, considérations sur l’utili- 
sation des résultats de mesures. Exemples 
sur des ouvrages en béton armé, en béton 
précontraint et des barrages-poids ou barrages- 
voûte. — E, 40663. cpu 620,17 : 534.6. 


a] 
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44-94. Application de l’extensométrie à bord 
des navires. JOURDAIN (M.); Ann. I. T. B. T. 
P., Fr. (jan. 1956), n° 97 (Essais et mesures : 36), 
p- 9-15. — Rappel de mesures sur des navires 
en France et à l’étranger. Développement de 
l’extensométrie en France au moyen d’appareils 
mécaniques, puis d’appareils à fils résistants, 
grâce au Laboratoire de Résistance des Maté- 
riaux et à l’Institut de Recherches de la Cons- 


truction navale. — E. 40663. 
cpu 620.17 : 629.42. 
Ce MÉCANIQUE 


DES FLUIDES 


45-94. Considérations théoriques sur le main- 
tien en suspension de particules solides dans 
un courant turbulent uniforme. Bouvarp (M.); 
Houille blanche, Fr. (sep. 1955), numéro spécial 
B. 1955, p. 627-635, 14 fig. — E. 39633. 

CDU 532,5 : 627.4. 


46-94. Intégration de l'équation de Pécoule- 
ment graduellement varié (Integrating the 
equation of gradually varied flow). VEN TE CHow 
Proc. A. S. C. E. (Hydraul. Div.), U. S. A. 
(nov. 1955), vol. 81, Pap. n° 838, 32 p., 7 fig., 
20 réf. bibl. — Présentation d'une nouvelle 
methode simple et rapide pour l’application 
pratique dans le cas de canaux ouverts de 
section prismatique. — E. 39470. 

cpu 51 : 532.5 : 626.1. 


Ci GÉOPHYSIQUE 


Cib m Etude des sols. 

EB 47-94. Cinquième Congrès international 
de la Science du Sol, Léopoldville 1954. Actes 
et comptes rendus. — Ve Congrés International 
de la Science du sol, Belg., 4 vol. (en français, 
en allemand et en anglais) : Vol. 1-250 p., 
réf. bibl., fig.; Vol. II-523 p., fig., réf. bibl.; 
Vol. III-516 p., fig., ref. bibl.; Vol. IV-504 p., 
fig., ref. bibl. — Voir analyse detaillee B. 1765 
au chapitre 11 « Bibliographie ». — E. 39313, 
39314, 39315, 39316. cpu 624. 131.4. 


48-94. Deformations locales de la croûte 
terrestre aux abords du lac Mead (Etats-Unis) 
(Crustal disturbances in the Lake Mead area). 
RAPHAEL (J. M.); U. S. Dept Inter., Bur. 
Reclamat.— U.S. A. (août 1954), Engng Mono- 
graphs n° 21, 14 p., 9 fig., 6 réf. bibl. — Mesure 
des déformations locales de la croúte terrestre et 
des tassements du sol á la suite de la construction 
du barrage Hoover qui a créé une retenue 
d'eau d'un poids de plus de 40 milliards de t. 
Epicentres des séismes entre 1940 et 1950. 
Géologie de la région du lac Mead. — E. 39309. 

cpu 624.131.542 : 627.8. 


D. — LES ARTS DE LA CONSTRUCTION 


58-94. Manuel de la construction 1956 
(Handbuch des Bauwesens 1956). Edit. : 
Deutscher Fachzeitschriften-und Fachbuch-Ver- 
lag GmbH, Die Bauztg, All. (1956), 1 vol., 
XXXVI + 884 p., 345 fig. — Voir analyse 
détaillée B. 1796 au chapitre m « Bibliogre- 
phie ». — E. 40013. cpu 69 : 389.6 (02) (43). 


Dab | MATÉRIAUX 
DE CONSTRUCTION 
ES 59-94. Manuel des matériaux (Hand- 


book of engineering materials). MINER (D. F.), 
SEASTONE (J. B.); Edit. : John Wiley and Sons, 
Inc., U. S. A. (1955), 1 vol., xi + 1380 p., 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 101, mai 1956. 


Cic Hydrographie 
49-94. Améliorations des renseignements sur 
le debit des cours d’eau (Extending streamflow 
data). LANGBEIN (W. B.), HarpisoN (C. H.); 
Proc. A. S. C. E. (Hydraul. Div.), U.S. A. 
(nov. 1955), vol. 81, Pap. n° 826, 13 p., 4 fig., 
7 réf. bibl. — Insuffisance des renseignements 
dont on dispose. Exposé d'une méthode de 
détermination des débits pour les cours d'eau 
insuffisamment connus, basée sur une corréla- 
tion avec les débits de cours d'eau voisins et de 
situation semblable. — E. 39458. 
cpu 627.15 : 532.5. 


50-94. Quelques aspects du transport du débit 
solide des cours d’eau et problèmes d’hydrau- 
lique (Alguns aspectos do transporte solido em 
problemas hidraulicos) LENCASTRE (A.); Lab. 
Nacion. Engria Civ. (Minist. Obras publ.), 
Portug. (1954), Publ. n% 64, 20 p., 11 fig., 
58 réf. bibl. — Exposé des problémes liés au 
débit solide des cours d'eau, et étudiés par les 
Congrés Internationaux de Recherches Hydrau- 
liques dans divers pays : matériaux solides 
transportés par entrainement, ou transportés 
en suspension. Forces maxima d’entraine- 
ment sur les cótés et au fond des cours d'eau 
de section trapézoidale. — E. 39079. 

cpu 627.15 : 532.5 (06). 


51-94. Mesure de Pécoulement dans les 
estuaires en fonction du cycle lunaire (Lunar- 
cycle measurement of estuarine flows). INGER- 
son (I. M.); Proc. A. S. C. E. (Hydraul. Div.), 
U. S. A. (nov. 1955), vol. 81, Pap. n° 836, 
18 p., 5 fig. — Mesures exécutées en 1954 
(écoulement, salinité) à l’embouchure des 
fleuves Sacramento et San Joaquin, en Califor- 
nie Centrale. Intérêt pratique de ces mesures. 
E. 39468. CDU! 627.192:0532.5. 


Cid Atmosphère. Météorologie. 
Climatologie. 


52-94. Annuaire hydrologique de la France — 
Année 1954. — Soc. hydrotech. Fr., Fr., 1 vol., 
200 p., nombr. fig. — Cartes de situation des 
stations, emplacement des stations pluviomé- 
triques et thermométriques. — Tableaux et 
graphiques de comparaison des débits moyens 
mensuels et des modules annuels avec les 
valeurs correspondantes de la période 1920- 
1954. — Graphiques de comparaison des pluies 
mensuelles avec les valeurs correspondantes de 
la période 1920-1954. — Température en 1954.— 
Coefficients de remplissage des réservoirs. 
La Dordogne. Stations nouvelles. Caractéris- 
tiques hydrologiques de l’année 1954. Graphiques 
et tableaux des débits journaliers en 1954 pour 
soixante-et-onze stations. — E. 39975. 

cpu 551.5 : 058.2. 


nombr. fig., nombr. réf. bibl. — Voir analyse 
détaillée B. 1766 au chapitre 1 « Bibliogra- 
phie ». — E. 40235. cpu 691 (03). 


Dab j Matériaux métalliques. 

60-94. Les aciers non alliés. BENSIMON 
(R.); Edit. : Eyrolles, Fr. (1956), 1 vol., 187 p., 
100 fig., réf. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 1744 au chapitre mí « Bibliographie ». — 
E. 40371. cpu 691.714 (03). 


f 61-94. Résistance des tôles ondulées utilisées 
pour la réalisation des cloisons de navires 
(The strength of corrugated plating for ships 
bulkheads), CALDWELL (J. B.); The Aluminium 


Co CONDITIONS GÉNÉRALES 
Coc Conditions économiques 
53-94. La construction par temps froid. 


Etude économique (Vinterbygge. En kostnads- 
tudie). NAsLUND (B.); Swedish State Committ. 
Build. Res., Suède (1955), State nämnd byg- 
gnadsforskning, Handl. n° 26, 1 broch., 220 p., — 
fig. — Voir analyse détaillée B. 1809 au chapi- — 
tre 11 « Bibliographie ». — E. 39455. = 

CDU 657.69.03 « 324 2. 


Cod j Règlements. Législation. 


54-94. Projet de code des conditions minima 
de mise en œuvre des foyers et des conduits 
divers. Extrait : Bull. Co. S. T. I. C., Industr. - 
therm., Fr. (nov. 1955), n° 6 — (Supplém. 
aux Ann. I. T. B. T. P., Oct. 1955, n° 94). — 
31 p., 41 fig. — Ce projet de code, après des 
généralités et une terminologie, définit la 
classification des foyers et des conduits, puis 
traite de la construction des conduits d’éva- 
cuation en ce qui concerne les règles générales 
communes et les règles particulières relatives 
aux conduits de types et de matériaux divers. 
Il donne les règles applicables aux conduits — 
d’air chaud, aux conduits de ventilation, & 
l'installation des foyers, à l’entretien des con- — 
duits de fumée, aux sorties de toit et à l'accès 
aux souches. — E. 39934. 

CDU 35 : 697.24 : 697.8. 


Cod m Cahiers des charges. 
Contrats. 
Ei) 55-94. Commentaires des clauses et - 


conditions générales imposées aux entrepre- — 
neurs. GEORGIN (Ch.); revu et mis à jour par 
J. MONTMERLE; Edit. : Eyrolles, Fr. (1955), 
276 p., — Voir analyse détaillée B. 1746 au 
chapitre 11 « Bibliographie ». — E. 39979, 

cou 347.4 : 347.5 (03). 


56-94. Cahier des charges général pour les tra= 
vaux dépendant de l’Administration des Ponts et 
Chaussées.— Minist. Trav. publ.Transp.Tou- — 
risme, Fr., Ing. N. 1621 (ancien n° 1), 84 p., 
16 fig. Qualité et préparation des matériaux. 
Mode d'exécution des travaux. Evolution des 
travaux. Prescriptions diverses. — E. 40326. 

cpu 351.712 : 347,4. 


Cof m Manuels. Cours. Traités. 


57-94. Dictionnaire trilingue des essais 
des matériaux de construction. ZLATOVSKI (G. 
M.); R. I. L. E. M., Fr., 1 vol., X + 375 p. — 
Rédigé et publié ä la demande et avec l’aide 
de PUNESCO et de PI. T. B. T. P. — Voir + 
analyse détaillée B. 1755 au chapitre xx « Biblio- 
graphie ». — E. 39845. cpu 03. 


~ 


Development Association, 33, Grosvenor Street, - 
Londres, W. 1, G.-B., 1 broch., RP56 A. D. A. | 
Repr. Ser., 28 p., 25 fig. (tiré de : Tranz. 
Instn Naval Architects, 1955, vol. 97, n° 3), — 
Etude théorique et expérimentale sur le compor- | 
tement des tóles ondulées sous une charge 
transversale. — Compte rendu d'essais de 
flexion de panneaux constitués de tôles ondu- — 
lées en acier ou en alliage d’aluminium. Compa- 
raison entre cloisons étanches en acier et en 
alliage d’aluminium du point de vue de la 
resistance. — E. 39600. | 
cpu 620.17 : 624.074.4 : 691.7: 


62-94. L’aluminium dans la constructi 
des bâtiments (Aluminium in building construc 
tion). GHAswALA (S. K.); Tiré a part de : 


Documentation technique (94). 


an Builder, Inde (août 1955), 6 p., 9 fig. — 
tilisation de l’aluminium dans la construction, 
otamment pour la couverture des bâtiments. 
xemples spécialement empruntés à la Suisse 

et à l'Italie. Auvents, couverture de grands 
ary industriels, magasins, hôtels. — 
E 38359, cpu 691.771 : 69.024.15. 


63-94. Recherches sur le soudage de l’alu- 
minium et de ses alliages (Researches into the 

| ing of aluminium and its alloys). Pum- 
(W. L); Alumin. Develop. Ass., 

DE (juil. 1955), Res. Rep. n° 27, 59 p., 
fig., 49 ref. bibl. — Résumé des travaux 
exécutés de 1944 à 1950 par le groupe de recher- 
de l’Aluminium Development Association 

de l'Université de Birmingham. — Recherches 
a fissuration de l’aluminium aux tempéra- 
de fusion et de soudage. Facteurs influant 
la soudabilité. Etudes d’alliages soudables 
présentant de bonnes propriétés mécaniques 
Al-Cu-Si, Al-Zn-Mg, Al-Zn-Mg-Cu). —E. 39597. 
y cpu 691.771 : 620.16. 


64-94, Essais de compression centrée de 
quelques nouveaux profilés de construction 
normaux en aluminium (Column tests on some 
proposed aluminium standard structural sec- 
tions). SMITH (R. E.); Alumin. Develop. Ass., 
U. S. A. (nov. 1955), Res. Rep. n° 28, 41 p., 
54 fig., 9 réf. bibl. — Description des profilés 
nr (trois cornières à bourrelet, dont une 
es inégales, deux U et un H) et étude de leurs 
caractéristiques. Essais. Etude théorique. 
Discussion des résultats. — E. 39598. 
} cpu 620.1 : 691.8 : 691.771. 


Dab lam Asphaltes et bitumes. 
_ (3 65-94. Etude sur le vieillissement du 
bitume d’asphlate (A study of the ageing of 
asphaltic bitumen). VAN OorT (W. P.); Edit. : 
Soc. Pétroles Shell Berre, Paris, Fr. (1954), 
1 vol., xvi + 109 p., 60 fig., ref. bibl., voir 
analyse détaillée B. 1761 au chapitre 111 
« Bibliographie » — E. 37287. 

cpu 691.16 : 620.16 (06). 


+ 
66-94. La résistance à la compression, 
critère d’étude des mélanges bitumineux. 
Sompressive strength as a design criterion 
bituminous mixtures). SWAMINATHAN (C.G.); 
J. Indian Roads Congress, Inde (nov. 1955), 
E 20, n° 2, p. 141-149, 1 fig., 9 réf. bibl. — 
sion des inconvénients de l’essai à la 
compression simple pour la détermination des 
npositions des mélanges bitumineux. En 
t de ses inconvénients théoriques, il peut 
utilisé comme essai empirique pour des 

es de stabilisation. — E. 39936. 
cup 691.16 : 625.7. 


le Liants. Chaux. Plâtre. 
Ciments. 


67-94. Le plâtre et les éléments en plâtre 
ans la construction d’aujourd’hui (Gips und 
baukó; beim Bauen von heute). 

.), Dtzch Bauz, All. (déc. 1955), 

090-1093, 8 fig. — E. 39423. 
cpu 691.5 : 693.61. 


pour la chaux (Require- 
ts for lime specifications of ASTM, BSI, 
, NLA). O’Kerıy (B. M.); Nation. Res. 
(Div. Build. Res.), Canada (sep. 1955, 
. note n° 16, 23 p., 3 fig. — Recueil compa- 
des spécifications relatives aux différentes 
de chaux, contenues dans les documents 
ican Society for Testing Materials, 

| Standards Institution, la Canadian 

ls Association et la National Lime 
— E. 39164. cpu 691.51 : 389.6. 
Manuel du ciment 1956. ent 
h). Edit. : Bauverlag G 5 All., 
». + 61 p., nombr. fig. — Voir 
B. 1784 au itre 1 « Biblio- 

E. 39866. cpu 666.9 : 693.5 (02). 


g 
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70-94. Extension de Pemploi en cimenterie 
des laitiers granulés de hauts-fourneaux. 
Mary (M.); Ann. I. T. B. T. P., Fr. (jan. 1956), 
n° 97, (liants hydrauliques : 13), p. 37-48. — Le 
procédé de broyage du laitier par voie humide 
employé au barrage de Bort avait été exposé 
le 4 mai 1951. — Idées actuelles sur les 
moyens qui permettraient d'étendre l’emploi 
des laitiers granulés de haut-fourneau, dont 
une quantité énorme est perdue chaque année. 
Des expériences récentes ont montré qu’en 
poussant la finesse de mouture, on pouvait 
obtenir des résistances à 7 jours de près de 
450 kg cm?, Les moyens de broyage permettent 
de livrer maintenant du ciment de laitier sur- 
moulé de la classe 250-315. Supériorité du 
ciment à forte teneur en laitier en ce qui con- 
cerne la dissolution par les eaux pures, l’attaque 
par les eaux sulfatées et l’eau de mer, l’action 
du gel, ainsi que sa faible chaleur de durcis- 
sement, Ponctuosité du béton frais et l’imper- 
méabilité de la pâte durcie. Conditions écono- 
miques de cet emploi. — E. 40663. 

CUD 666.94 : 961. 322. 


71-94. Possibilités nouvelles dans le durcis- 
sement rapide des ciments, mortiers, et bétons. 
— Ann. I. T. B. T. P., Fr. (fév. 1956), n° 98 
(Liants hydrauliques : 14), p. 137-138, fig. — 
Exposé de la théorie et des résultats qu’on est 
en droit d’attendre, du point de vue de l’accé- 
lération du durcissement des mortiers et bétons 
en œuvre, par l’incorporation de germes cris- 
tallins d’une nature appropriée au sein des 
mortiers et bétons lors de leur mise en œuvre. 
Les germes cristallins sont obtenus par l’hydra- 
tation préalable de ciment, dans des conditions 
de température adéquates. Le ciment préala- 
blement durei est ensuite rebroyé à la finesse 
du ciment frais et l’addition se fait à raison de 
2 % du poids du ciment utilisé au gächage. — 
Exposé des résultats expérimentaux obtenus 
par application de cette méthode : accroisse- 
ment général du durcissement de l’ordre de 
25 % en moyenne, au bout de quelques 
semaines; aucune augmentation du retrait des 
bétons ainsi traités. Accroissement du même 
ordre en ce qui concerne les résistances finales 
pour la plupart des ciments. — Les effets de 
l’incorporation de 2 % de germes sont par 
ailleurs compatibles avec ceux de l’addition 
de 2 % de chlorure de calcium; ces effets sont 
additifs. — E. 40664. cpu 693.547 : 666.971.32. 


Dab lem r Briques. Tuiles. 


Poteries. 
72-94. Adjonctions et modifications aux 
normes allemandes DIN 1055, 1053, 4108, 


4109, 4102 et 4106 à la suite de la refonte de la 
norme allemande DIN 106 feuille 1. Briques 
silico-calcaires, briques pleines, perforées et 
creuses . (Ergänzungen und Anderungen 
von DIN 1055, 1053, 4108, 4109, 4102 und 4106 
auf Grund der Neuausgabe von DIN 106 
Blatt 1. « Kalkandsteine, Voll-, Loch-, und Hohl- 
blocksteine »). Deutscher Normenausschuss, 
All. (oct. 1955), norme allemande ETB Ergän- 
zung 2 (Beiblatt zu DIN 106 Blatt 1), 3 p., 
8 fig. — Hypothèses de charge pour les calculs, 
exécution des maçonneries, conduits de fumée, 
calorifugeage des bâtiments, insonorisation, 
épaisseur des murs dans les maisons d’habita- 
tion, résistance au feu et à la chaleur. — 
E. 39718. cpu 691.316 : 389.6, 


Bois et matériaux 
à base de bois. 


73-94, Protection. Méthodes d’essais des 
roduits fongicides pour la protection des bois 
régions boréales, utilisés dans ces mêmes 
(produits pour imprégnation profonde). 
AFNOR, Fr. (juin 1955), norme française NF 


Dab m 


X 41-502, 24 p., 21 fig. — Essai sur milin: 
détermination du pouvoir infertilisant, déter- 
mination du pouvoir mortel. Essais sur bois : 


mesure de l’action du champignon sur le bois, 


essai de délavage. Commentaires. — E. 39451. 
cou 674.04 : 389.6. 


Dab mo Matières plastiques. 


74-94, Les matières plastiques dans la plom- 
berie. GUILLAUD (G.); Ann. I. T. B. T. P., 
Fr. (jan. 1956), n° 97, (Equipement technique : 
50), p. 89-95, 12 fig. — Polycondensation du 
phénol et de l’aldéhyde formique en une résine 
thermo-dureissable, du chlorure de polyvi- 
nyle et des polyéthylènes, résines thermo- 
plastiques obtenues par polymérisation. Inertie - 
chimique du chlorure de polyvinyle et des 
polythènes, intérêt de Pemploi du premier en 
tuyaux blancs pour le transport de l’eau afin 
d'éviter l’éclosion d’algues et de l’incorporation 
de carbon-black dans les seconds pour accroître 
leur stabilité aux rayons ultra-violets; on 
recommande de ne pas les utiliser en service - 
continu à des températures supérieures à 659; 
revue de leurs diverses applications ainsi que 
celles des polyesters de l’acide acrylique. Vœux 
pour l'établissement d'un label de qualité. — 
E. 40663. cpu 696.123 : 678. 


Dab n Matériaux spéciaux. Isolants. 
Réfractaires. 


75-94, Matières de scellement pour joints de - 
revêtements en béton. Commentaires sur une 
expérience routière. DABIN (J.); Centre Rech. 
Routières, Belg. (21 sep. 1955), 24 p., 25 fig., 
3 réf. bibl. — (Tiré à part du: Bull. Azs. Perm. ~ 
Congr. Belges Routes, Belg. 1955, n° 30, p. 33- 
56). — Compte rendu de recherches sur une 
route expérimentale en Belgique. Caractéris- 
tiques des produits mis en œuvre, conditions - 
générales de l’experience : conditions atmos- - 
phériques, trafic, propreté de la chaussée. 
Réalisation des joints. Viscosité et condition- 
nement des matières de scellement. Equipe- 
ment utilisé. Résultats et conclusion. — 
E. 39974. cpu 691.16 : 693.5.012.43 : 625.8. 


76-94. Produits utilisés en étanchéité, 
VARLAN (M.); CEGOS, Fr. (16 mars 1955), _ 
Section E-Entretien, Equipement, Travaux _ 
neufs. — E. 86, 21 p., 1 fig. — Produits naturels . 
et pyrogenes ä base d’hydrocarbures lourds : 
bitume, asphalte, brais. Produits thermo-. 
plastiques. Réalisation de l'étanchéité par- 
l’asphalte. L'étanchéité multicouche. L'étan-- 
chéité dans un cuvelage. — E. 38947. ' 

cpu 699.8 : 961.16 : 691.17. 


77-94. Etanchéité. Produits päteux. AFNOR, 
Fr. (juil. 1955), Norme frangaise NF P 84-304, 
3 p. — Cette norme a pour objet de définir les 
produits d'étanchéité dénommés « produits. 
pâteux » applicables à froid, sous une épaisseur 
de quelques millimètres, et constitués par un 
mélange de produits bitumineux, goudronneux 
ou résineux, additionnés obligatoirement de 
fibres inertes et en général de fillers avec un 
fluidifiant volatil ou non, et quelquefois d’un 
plastifiant. Technique des essais physique, 
mécanique et chimique. — E. 39449. 

cpu 691.16 : 389.6. 


Dai SÉCURITÉ 
DES CONSTRUCTIONS 
Daf j Essais et mesures. 


78-94. La recherche et les essais sur les 
matériaux et les constructions en Yougoslavie. 
Hamamovic (J.); Bull. R. I. L. E. M., Fr. 
(dee. 1955), n° 25, p. 1-8, 9 fig. — E. 40032. 

cpu 620.1 (497.4). — 
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79-94. Construction de routes expérimentales 
en sol-ciment (Hongrie) (Kisérleti cement-talaj 
utak épitése és kiprobalasa). ARPAD (K.); 
Epitöipari Müzaki Egyetem Tudomanyos 
Kozlemenyei, Hongr. (1955), vol. 1, n° 1, 63 p., 
75 fig., (résumés russe, allemand, francais, 
anglais, espagnol). — Exposé des recherches de 
laboratoire et des essais préliminaires sur le 
dosage de la composition et l'épaisseur du 
revêtement. Réalisation des sections expéri- 
mentales, comportement sous des charges de 
trafic représentées par 20 000 camions chargés. 
— E. 39543. cpu 620.16 : 624.138. 


80-94. Colloque international) sur les essais 
non destructifs du béton. — Bull. R. I. L. E. M., 
Fr. (sep. 1955), n° 23, 32 p., 21 fig. Texte 
de l’exposé de M. LAZARD sur les essais soniques, 
de M. CHEFDEVILLE sur le contrôle qualificatif 
du béton et sur les mesures nécessaires pour 
la détection des défauts présentés par les 
ouvrages en béton, et de M. SCHMIDT sur le 

- scléromètre à béton. — E. 40031. 
cpu 620.1 : 693.5. 


81-94. Contrôle de l’eau de gâchage par 
Pemploi d’un dispositif de mesure de la teneur 
en eau (Mixing water control by use of a moi- 
sture meter). VAN ALSTINE (C. B.); J. A. C. I., 
U.S.A. (nov. 1955), vol. 27, n° 3, p. 341-347, 
6 fig. — Description de l’appareil utilisé sur le 
chantier de bétonnage du barrage n° 22 de 
Denver, actuellement en construction. — 


E; 39421. cpu 620.1.05 : 693.542. 


82-94. La valeur des matelas d’air du point de 
vue de l'isolement thermique (The thermal 
insulating value of airspaces). H. H. F. A., 
U.S.A. (avr. 1954), Hous. Res. pap. n° 32, 32 p., 
18 fig. — Publication du « Service des Recher- 
ches sur l’Habitation » des Etats-Unis rendant 
compte d’essais de transmission de chaleur à 
travers des matelas d’air dans des conditions 
variables. Description des essais et de l’appa- 
reillage. Détermination des valeurs du coeffi- 
cient de conduction-convection. Limites d’appli- 
cation des résultats et utilisation de ces résul- 
tats. Exemples d’application à différents 
éléments d’habitation. — E. 39720. 

cpu 620.16 : 699.86 : 69.022.322. 


83-94. Etude d’une méthode d’essai de la 
résistance de tuyaux d’égouts en grès aux agents 
agressifs (Estudo do ensaio de resistencia das 
manilhas de grés aos agentes agressivos). 
VALERIANA DE SEABRA (A.); Lab. Nacion. 
Engria civ. (Minist. Obras publ.), Portug. 
(1954), Publ. n° 61, 29 p., 16 fig., 1 fig. h.-t., 
16 réf. bibl., (résumés anglais, francais). — 
Propriétés des produits céramiques, solutions 
agressives utilisées. Description de la méthode 
d'essais et résultats enregistrés. — E. 39076. 

cpu 620.193 : 621. 643: 666.6. 


Daf 1 Corrosion. 

84-94. Précautions à prendre pour la mise en 
œuvre du zinc. BROCARD (J.); Ann. I. T. B. T. 
P., Fr. (jan. 1956), n° 97, (Equipement tech- 
nique : 50), p. 87-88, 2 fig. — Mécanisme de la 
corrosion du zinc par le plâtre, phénomène 
dont le plomb et le cuivre, impuretés du zinc, 
sont les principaux agents. Essais réalisés pour 
lesquels des isolants de différente nature ont été 
interposés entre des feuilles de zinc et des cubes 
de plâtre maintenus humides. Cette expérience 
a permis de constater importance de l’humi- 
dité du plâtre, l'influence de l’imperméabilité 
de l’isolant et celle d’un support en béton 
armé. — E. 40663. cpu 691.75 : 620.19. 


85-94. Etude de la corrosion des canalisations 
de vidange. Attaque des tuyaux par la flore 
microbienne de l’eau. DAUPHIN (J.); Ann. 
I. T. B. T. P., Fr. (jan. 1956), n° 97, (Equi- 
pement technique : 50), p. 73-77, 3 fig. — Une 
première étude de J. DAUPHIN sur la « Corrosion 
des canalisations de vidange » a consisté à 


faire circuler, dans des tronçons de tube en 
acier protégé ou non, diverses solutions synthé- 
tisant les eaux de vidange ménagères. Il ressort 
des essais que les tubes en acier sont protégés 
efficacement par les peintures bitumineuses 
bien adhérentes, et que la résistance de tube en 
acier spécial n’est pas nettement supérieure à 
celle du tube en acier ordinaire. — Une seconde 
étude de J. DAUPHIN concernait « l’attaque des 
tuyaux en fonte ou en acier par la flore micro- 
bienne de l’eau ». La détection peut se faire 
par l’analyse de l’eau ou par culture avec les 
produits de corrosion. L’acier peut être protégé 
par une peinture bitumineuse, l’eau être traitée 
chimiquement. Parfois aucun traitement n’est 
efficace et l’eau est à rebuter. — E. 40663. 
cpu 620.193 : 621.643. 


86-94. Essais d’exposition dans le sol de trois 
types de tuyaux (Exposure tests on three types 
of pipes). SHELTON (M. J.), Wırkas (B. C.); 
J. Amer. Wat. Worfks Ass., U.S.A. (nov. 1955), 
vol. 47, n° 11, p. 1107-1123, 11 fig., 2 réf. bibl. 
— Compte rendu d’essais effectués aux Etats- 
Unis pour étudier le comportement de tuyaux 
en amiante-ciment, de tuyaux en fonte sans 
revêtement protecteur et de tuyaux en acier 
avec revêtement protecteur. — E. 39660. 

cpu 620.193 : 621.643. 


87-94. Développement de la protection catho- 
dique en France et dans l’Union Française. 
Ouvrages métalliques enterrés ou immergés. 
Irıovicı (J.); Sanit. Couvert. Chauff., Fr. 
(oct. 1955), n° 34, p. 10-16, 19-20, 23-24, 20 fig., 
— Communication présentée au Congrès de 
la Corrosion de la Dechema 1954 à Francfort- 
sur-le-Mein. — E. 39535. 

cpu 620.197 : 693.81. 


Daf m Stabilité des constructions. 


88-94, Recherches sur le comportement des 
ouvrages sous les charges dynamiques(Dinamikus 
forgalomvizsgalatok). Jozser (S.); Epitoipari 
Muszaki Egyetem Tudomanyos Közlemenyei, 
Hongr. (1955), vol. 1, n° 2, p. 3-25, 9 fig., 4 réf. 
bibl., (résumés russe, allemand, francais, 
anglais, espagnol). — Compte rendu de recher- 
ches effectuées en Hongrie pour étudier le 
comportement des ouvrages sous les charges 
dynamiques représentées par des véhicules 
en mouvement. — E. 39544. 

cpu 69.001.5. : 624.042. 


89-94. Problèmes d'instabilité des éléments de 
construction. MASSONNET (Ch) ; C. E. C. M; 
Belg. (1er oct. 1955), B — 10.51 (Calcul), 24 py 
41 fig., 21 réf. bibl. — Synthèse des principales 
connaissance actuelles dans le domaine del'ins- 
tabilité. Flambement, déversement, voilement. 
Application des notions fondamentales à divers 
cas pratiques. — E. 39033. cpu 624.04. 


Deb INFRASTRUCTURE 
ET MACONNERIE 
Deb ja Consolidation du sol. 


Assechement. Drainage. 


90-94. Stabilisation des sols et des agrégats 
entrant dans la composition des sols (Soil and 
soil aggregate stabilization). Nation. Acad. 
Sci., Nation. Res. Counc. (publ. 359), U. S. A. 
(1955), Highw. Res. Board, Bull. 108, 175 p., 
nombr. fig., réf. bibl. — Recueil des mémoires 
publiés : La science de Ja stabilisation des sols. 
Le facteur transmission dans l’origine des 
minéraux argileux dans le sol. La pédologie 
technique et la stabilisation des sols. Stabilisa- 
tion du sol et science des colloides. Prédiction 
des limites de cohérence des sols et mélanges de 
sol. Adsorption par les argiles de grands cations 
organiques. Les facteurs microbiologiques 
dans la stabilisation des sols. Stabilisation des 


sols de latérite. Stabilisation du sol au moye 
de mélanges chaux-cendres volantes : étud 
préliminaires sur des sols limoneux et argile 
Stabilisation du sol au moyen de résines et d 
produits chimiques. L'effet du calcium sur 
continuité du flux électro-osmotique. Compo) 
tement élastique des mélanges sol-cimen 
Facteurs influençant les propriétés mécaniqu 
des mélanges sol-ciment. Stabilisation des 
graviers et silex de fondation du Tennessee. 
E. 39398. cpu 624.138 : 624.131 


91-94. Stabilisation du sol à l’aide de goudron: 
Exécution des travaux sur les chantiers S! et 
de l’autoroute Hambourg-Hanovre (Bodenver- 
festigung mit Teer. Ausführung auf den Dee 
kenlosen St und S? der Bundesautobahn — 
Hambourg-Hannover). HERION (E.). Strasse 
Autobahn, All. (déc. 1955), n° 12, p. 421-425, 
7 fig. — Etude de la technique utilisee pour 
la stabilisation du sol lors de la construction 
d’une autoroute à revêtement en béton. =" 
E. 39692. cpu 624.138 : 625.711.3, 


92-94. Stabilisation des sols dans l’Etat 
d’Iowa par l’emploi de chaux (Stabilization of | 
Iowa less with lime). LAGUROS (J. G.), Davıp- 
son (D. T.), Cau (T. Y.); Iowa Engng Exper, 
Stn, U. S. A. (Progress rep. oct. 1-1954 — 
dec. 31-1955), Project 283-5, 55 p., 30 fig, 
34 ref. bibl. — Compte rendu des recherche 
de la Station d’Essais de l’Iowa State College” 
en vue d'étudier la possibilité de l’emploi des — 
sols de PEtat d'lowa comme matériau de 
construction de routes. — E. 39824. ; 
cpu 624.138 : 691,54 


93-94. Realisation en sol-ciment de la route 
Tuticorin-Tiruchendur (Inde) (Stabilized soil 
construction in the formation of Tuticorin- 
Tiruchendur road). CHANDRASE KHARAN (E. C.), 
CHANDRASERHAR (T. S.); J. Indian Roads” 
Congress, Inde, (oct. 1955). vol. 20, n° 4 
p. 69-118, 25 fig., 9 fig. h.-t., 14 réf. bibl. — Site, 
conditions de température, organisation des‘ 
chantiers, exécution des travaux. — E. 39735, 

cpu 624.138 : 625.7 (540). 


94-94. Le compactage des sols par vibration” 
(Vibratory compaction.) CONVERSE (F. J.); 
West. Constr., U. S. A. (déc. 1955), vol. 30, 
n° 12, p. 36, 38, 40-42, 44, 8 fig. — 4 réf. bibl. — 
Etude d’ensemble sur les principes fondamen- 
taux, descriptions de l’équipement utilisé. — 
E. 39677. cpu 624.138 : 5349 


95-94. Notes sur les travaux relatifs au’ 
compactage, présentés au troisième (Congrès 
International de Mécanique des Sols, 195: 
(Notas sobre os trabalhos relativos à compac- 
taçao apresentados ao III Congresso Interna- 
cional de Mecanica de Solos, 1953). NASCIMENTON 
(U.), Stmoxs (A.), Branco (F.); Lab. nacion. 
Engria civ. (Minist. obras publ.), Port 
(1954), Publ. n° 58 (30), 11 p., 15 fig.; (Bol. 
Ord. Eng, 1° avr. 1954, vol. 3, n° 7). — Liste 
des rubriques des différents travaux et analyse | 
des mémoires présentés au Congrès. Le compa 
tage des sols a été étudié dans les mémoires 
suivants : 1) Relation entre la dimension moyen" 
ne du grain et la teneur optimum en eau des 
sols compactés. 2) Construction des berges de 
canaux en terre compactée. 3) Contrôle de la 
qualité de la construction de remblais. 4) Essai 
de compactage de sols en argile maigre. - 
E. 39074. cpu 624.138 (06) 


96-94. Compactage des barrages en 
(Compactagao em barragens de terra). RocHA 
(M.), Forque (J.), DE Castro (G.); Z 
nacion. Engria civ. (Minist. Obras publ. 
Portug. (1954), Publ. n° 59 (31), 19 p., 23 fi 
(Bol. Ord. Eng, 1° avr. 1954, vol. 3, n° 7). - 
Quelques résultats d'essai sur le terrain et 
laboratoire; leur corrélation avec certa 
notions fondamentales. — Etude du barr 
de Silves (Portugal), exposé des essais effectu 
sur le terrain et en laboratoire pour véri 
le comportement de digues réalisées avec | 


schistes altérés présentant une grande résistance | 


| cisaillement ou avec des terres argileuses. 
e degré de compactage est mesuré par l’essai 
or. — E. 39075. cpu 624.138 : 627.8. 


97-94. Stabilisation chimique des terrains 
_sablonneux appliquée à la technique des fonda- 
tions. I. If (fin) (Chemische stabilisatie van 
-zandgronden, teegepast in-de funderingstech- 
nick). Bosch (J. H. jr.); Polytech. T., Pays-Bas 
(13 oct. 1955), n°5 41-42, p. 722b-727b, 8 fig.; 
27 oct. 1955), n°5 43-44, p. 756b-759b, 3 fig. — 
Applications pratiques du procédé « Gassmann » 
aux Pays-Bas. — E. 38653, 38804. 
cpu 624.138,3. 


Deb je Terrassements. 
98-94. Les travaux de terrassement 
bau). VoLquarDTS (H.); Edit. : B. G. 
eubner, Verlagsgesellschaft M. B. H., All. 
Des , 4€ édit., 1 vol., vi. + 182 p., 256 fig. 
2 pl. h.t-., 42 ref. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 1793 au chapitre mm « Bibliographie ». — 
E. 39713. cpu 624.13 : 621.879. 


u Pr E la route Luanda- 
tete , et quelques suggestions sur 
le compactage des remblais de routes (Os 
aterros da estrada Luanda-Catete e algumas 
sugestoes sobre a compactagao de aterros de 
estrada). NASCIMENTO (U.); Lab. Nacion. 
Engria civ. (Minist. Obras publ.), Por- 
tug. ‘Seep Publ. n° 60 (29), 8 p., 11 fig., 
7 réf. bibl.; (Bol. Ord. Eng, 1% avr. 1954, vol. 3, 
n° 7). — Etude des problèmes mis en évidence 

le comportement défectueux, attribué ä 
ies phénomènes capillaires, de certaines sec- 
tions de route. Suggestions générales pour le 
compactage des remblais de routes au moyen 
de tracteurs ä chenilles, de camions avec ou 
sans charge, ou de machines ä damer. — 
E. 39083. cpu 624.135 : 625.7.40353. 


Deb ji 


100-94. Le pont suspendu sur le detroit de 
Mackinac. Calcul et construction de Pinfra- 
structure (Mackinac straits bridge substructure 
design and construction). Kine (J. C.), MiLui- 
KAN (O. H.); Roads Streets, U. S. A. (déc. 1955), 
vol. 98, n° 12, p. 90-93, 104, 6 fig. — Difficultés 
rencontrées dans les travaux de fondation, 
emploi de béton prepakt, construction des 

es servant de support aux pylénes. — 

E. 39801. CDU 624.15 : 624.166 : 624.5. 


LD 101-94. Les palplanches en caisson 
Peine. Les pieux métalliques Peine (Peiner 
-Kastenspundwand. Peiner Stahlpfähle). BAER 
; Edit. : Hüttenwerke Ilsede Peine, All. 
5), 2° éditn, 1 vol., viii + 327 p., nombr. 

1 ref. bibl., 1 pl. h.-t. — Voir analyse 
étaillée B. 1794 au chapitre m1 « Bibliogra- 
e ». — E. 39514. cpu 624.157 : 624.94 (02). 


EHE 102-94. Les palplanches en acier en 
re de caisson. Recherches sur l’interet de 
Ban du point de vue technique et écono- 
ae (Stählerne Kastenspundbohlen. Untersu- 
agen über ihre technische und wirtschaft- 
Eignung). BAER (O.); Edit. : Hüttenwerke 
e Peine, All. (1953), 1 vol., iv + 123 po. 
) fig., 30 ref. bibl. — Voir analyse détaillée 
. 1795 au chapitre mí « Bibliographie ». — 
39513. cpu 624.157 : 624.94 (03). 
94. Contrôle de la portance des semelles 
a et conséquences pour le dimensionne- 
fondations (Zkousky  unosnosti 
ch patek a dusledky pro dimensovani 
2). HRUBAN (K.); Inzr: Stavby, Tche- 
mai 1955), n° 5, p. 174-179, 8 fig., 
allemand). — E. 36591. 
cou 624.153 : 693.55. 
-94. Action de l’argile molle le long des 
L action of soft clay along 


Fondations. 


Documentation technique (94). 


Proc. A. S. C. E. (Soil Mechan, Found. Div.), 
U. S. A. (déc. 1955), vol. 81, Pap. n° 842, 
28 p., 23 fig., 5 réf. bibl. — Essais de pieux de 
15 cm de diamétre et d'environ 6 m de long, 
foncés á une profondeur d'environ 4,5 m dans 
Pargile molle saturée. Appareillage utilisé 
pour les mesures. Essais du sol; leur interpré- 
tation pour déterminer l'effet du foncage des 
pieux sur l’argile et la résistance de celle-ci 
au déplacement des pieux. — E. 39947. 

cpu 624,131.38 : 624.155. 


105-94. Mesure des vibrations dans les sols 
de fondations et dans les fondations (Mereni 
otresu v zakladové pude a v zakladech). 
Dvorak (A.); Inzr. Stavby, Tchécosl. (18 juin 
1955), vol. 3, n° 6, p. 222-229, 21 fig., 6 réf. 
bibl., (résumés russe, allemand). — Etude des 
causes des vibrations, moyens de les éliminer. 
Exemples de vibrations dues aux machines, 
aux travaux d’abattage à la mine, au fonçage 
de pieux. — E. 37112. 

CDU 624,15 : 699.84 : 534. 


106-94, Bâtiments des entreprises minières 
dans les régions sujettes aux affaissements 
miniers (Hüttenwerksbauten im Bergsenk- 
ungsgebiet), Wırr (H. P.); Bauingenieur, 
All. (déc. 1955), n° 12, p. 431-436, 15 fig. — 
E. 39763. CDU 69.03 : 622 : 624.131.542. 


Deb li Bétons. 


107-94. Application des données de la techno- 
logie du béton á la confection de tuyaux 
(Concrete technology as applied to pipe manu- 
facture). PROTZE (H. G.); J. A.C. I., U.S. A. 
(jan. 1956), vol. 27, n° 5, News letter p 9-10, 
12, 27. — E. 40353. 

cpu 666. 972 : 621.16.643.2. 


EN 108-94. Manuel à Pusage des techni- 
ciens du dosage du béton (Manual of instructions 
for concrete proportioning engineers). State 
Ill., Dept. publ. Works Build., Div. Highw., 
Bur. Mater., U. S. A. (1% mai 1955), 1 vol., 
vi + 118 p., 18 fig. — Voir analyse détaillée 
B. 1767 au chapitre 1 « Bibliographie ». — 
E. 40372. cpu 693.54 : 625.7 (02). 


109-94. Caractéristiques mumériques de la 
granulométrie des agrégats entrant dans la 
composition du béton (Zahlenmässige Bewertung 
der Kornzusammensetzung von Betonzus- 
chlagstoffen). Porovics (S.); Acta Tech., 
Hongr. (1955), t. 13, n°5 1-2, p. 93-114, 17 fig., 
4 réf. bibl. — (résumés russe, anglais, français). 
— Présentation d'un procédé numérique et 
d’un procédé graphique. Compte rendu d’essais 
de laboratoire effectués à Budapest. — E. 39648. 

cpu 691.322 : 5 : 620.1. 


110-94. Etude sur l’hétérogénéité de prismes 
en béton BEAUZEE (M.); Bull. R. I. L. E. M., 
Fr. (nov. 1955), n° 24, p. 1-14, 16 fig. — Recher- 
che des causes des anomalies constatées lors 
des mesures de vitesse de propagation du son 
sur éprouvettes prismatiques de béton. — 
E. 39774. cpu 620.192 : 666.97. 


111-94. Méthode de determination pratique 
de la quantité d’eau de gächage exigée, du point 
de vue chimique, par le ciment (Praktische 
Bestimmungsmethode für die vom Zement 
chemisch gebundene Wassermenge). BLEIER 
(S.); Acta Tech., Hongr. (1955), t. 13, n° 1-2, 
p. 69-92, 3 fig., 2 fig. h.-t. — (résumés français, 
anglais, russe). — E. 39648. cpu 666.97 : 54. 


112-94. La ségrégation des mélanges non 
cohérents et des bétons. TourNoN (G.); Bull. 
R. I. L. E. M., Fr. (nov. 1955), n° 24, p. 15-31, 
5 fig. h.-t., 34 ref. bibl. — Definition generale 
de l’état de ségrégation d'un mélange non 
cohérent. Etude des phénomènes de ségréga- 
tion des bétons. Définitions particulières, 
procédés de mesure. — E. 39774. 

cpu 539 : 666.97 : 691.322. 


LE) 113-94. Influences agissant sur le béton 
et le béton armé (Einflüsse auf Beton und 
Stahlbeton). Warz (K.), VIERHELLER (H.), 
KLEINLOGEL (A.); Edit. Wilhelm Ernst 
und Sohn, All. (1950), 5° éditn, 1 vol., viii + 
339 p., 76 fig., nombr. ref. bibl. — Voir analyse 
détaillée B. 1779 au chapitre 11 « Bibliographie ». 
— E. 39605. cou 620.19 : 693.55 (03). 


114-94. Caracteristiques de retrait des murs 
en agglomérés de béton (Shrinkage characte- 
ristics of concrete masonry walls). H. H. F.A., 
U. S. A. (avr. 1954), Hous. Res. pap. n° 34, 
60 p., 58 fig., 3 ref. bibl. — Compte rendu de 
recherches approfondies effectuées aux Etats- 
Unis sur le retrait et les autres caractéristiques 
de murs réalisés en agglomérés de béton. Ces 
agglomérés ont été confectionnés avec quatre 
types d’agrégats : sable et gravillon, schiste 
expansé, mâchefer, laitier expansé. Descrip- 
tion des essais, résultats enregistrés. Conclu- 
sions. — E, 39722. 

cpu 666.972.015.46 : 691.3 : 693. 


115-94. Effet des conditions atmosphériques 
pendant la période de ressuage et influence de 
la durée des opérations de finition sur la résis- 
tance à l’écaillage du béton (Effect of atmosphe- 
ric conditions during the bleeding period and 
tine of finishing on the scale resistance of 
concrete). KLIEGER (P.); J. A. C. I., U. S. A. 
(nov. 1955), vol. 27, n° 3, p. 309-326, 13 fig., 
5 ref. bibl. — Compte rendu d’essais de labora- 
toire sur des spécimens de bétons confectionnés 
avec ou sans produits entraîneurs d'air. — 


E. 39421. cpu 693.548 : 620.191. 


116-94, Interprétation des résultats d’essais 
de compression du béton armé sur place (Evalua- 
tion of compression test results of field concrete). 
Corpon (W. A.); J. A. C. I., U. S. A. (nov. 
1955), vol. 27, n° 3, p. 241-257, 9 fig. — Etude 
des nombreuses variations constatées dans la 
résistance du béton, présentation de méthodes 
statistiques permettant d'interpréter ces varia- 
tions. Données utilisables pour l'établissement 
de normes en vue de garantir une uniformité 
de production. — E. 39421. 

cpu 69.058 : 693.5. 


117-94. Dommages causés par le gel au 
béton fraichement coulé (Skader ved frost 
pa nystopt betong) BERNHARDT (C. J.). 
Tek. Ukeblad, Norvège (2 sep. 1954), n° 31, 
p. 681-687, 11 fig. — Exposé d'essais entrepris 
en Norvège sur des cubes de béton de composi- 
tion différente, à des températures variant 
entre —60C et —190C, pour comparer la 
résistance à la compression de ces cubes à celle 
de cubes de béton non exposés au gel. La 
résistance diminue de 30 à 40 % quand le gel 
intervient immédiatement après la coulée. 
Si le gel intervient 24 h après la prise, la dimi- 
nution de résistance est minime. Le béton au 
ciment alumineux a donné des résultats un 
peu plus favorables, surtout après 4 h de prise. 
La durée du gel (entre 2 et 28 jours) n’a que 
peu d'influence. L’addition de produits entrai- 
neuse d’air a peu d’effet. — E. 39031. 

cpu 666.96 : 69.03 « 324 », 


118-94. Dóme en voiles minces circulaires 
de béton coulé sur un moule en terre (Circular 
shell dome cast on earth mould). Fricke. 
(E. J.); Civ. Engng, U.S. A. (déc. 1955), vol. 25, 
n° 12, p. 33-34, 3 bg. — Etude succincte des 
procédés employés pour la construction du 
« Civic Auditorium » d’une contenance de 
6 000 places à Albuquerque (U. S. A.). Le dôme 
ne sera pas coulé directement sur. le remblai 
de terre faisant office de coffrage mais sur 
une chape de sol-ciment. Le remblai sera ensuite 
dégagé à l’aide d’excavatrices. — E. 39669. 

cpu 69.057.5 : 691.4 : 69.024.4. 


119-94, Nouveaux moules pour la réalisation 
de voiles minces en éléments prefabri 
de béton (Neuartige Matrizen für Schalen- 
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konstruktionen aus Stahlbetonfertigteilen). 
Docanorr (1.); Bauplan.-Bautech, All. (déc. 
1955), n 12, p. 536-539, 4 fig., 4 ref. bibl. — 
E. 39673. CDU 69.057.5 : 624.074.4. 


120-94, Mise en œuvre et manutention du 
beton pour construction d’immeubles (Till- 
verkning och transport av betong för hus- 
byggen). KLINGBERG (L.), Orsson (E.); 
Cement-betong, Suède (déc. 1954), n° 4, p. 236- 
265, 19 fig. — Etude détaillée du matériel 
et des méthodes de malaxage. Devis de prix 
du matériel, de la main-d'œuvre, du courant 
électrique. Procédés de mise en œuvre, coût au 
m’. Méthodes de manutention et prix de revient 
de la mécanisation. — E. 39986. 

cpu 693.54 : 96. 05 : 657. 


121-94. Confection et mise en place de 
grandes quantités de béton lors de la construc- 
tion d’aérodromes (Herstellung und Einbau 
grosser Betonmengen bei Flugplatzbauten). 
WILDBRETT (E.); Beton-Stahlbetonbau, All. 
(jan. 1956), n° 1, p. 1-12, 17 fig. — Aperçu 
historique, dimensions des revêtements en 
béton, composition du béton, centrales à 
béton, mise en place du béton, particularités 
des travaux exécutés par temps froid, confec- 
tion des joints. Les aérodromes étudiés sont : 
Munich-Riem, Frescaty (Metz), Teverener 
Heide, Cologne-Wahn, Bremgarten, Laarbruch. 
— E. 40140. CDU 693.5 : 629.139.1. 


122-94. Emploi du béton prepakt pour le 
revêtement extérieur des tuyaux métalliques 
de la conduite forcé de Kemano (Kemano 
penstok tunnel liner backfilled with prepacked 
concrete). Davis (R. E. jr.), Jounson (G. D.), 
WENDELL (G. E.); J. A. C. I., U.S.A. (nov. 
1955), vol. 27, n° 3, p. 287-308, 14 fig. — Des- 
cription des travaux de mise en place du béton 
prepakt interposé entre la paroi rocheuse et 
la galerie et les tuyaux métalliques. — E. 39421. 

cpu 666.973 : 693.546 : 628.14. 


123-94. Caractéristiques et domaines d’emploi 
du béton à prise retardée (Properties and uses 
of initially retarded concrete). TurmiLL (L. H.), 
Corpon (W. A.); J. A. C. I., U.S.A. (nov. 1955), 
vol. 27, n° 3, p. 273-286, 13 fig. — Influence 
de la température, des caractéristiques du 
ciment et du retardateur de prise sur l’évolu- 
tion du durcissement, la résistance à 48 heures, 
la quantité d’eau nécessaire et la durabilité. — 
E. 39421. cpu 693.547 : 666.972.5, 


124-94. Pigment colorant pour béton (Färg- 
pigment fôr betong) BAHRNER (V.); Cement- 
Betong, Suède (1955), n° 2, p. 88-96, 7 fig. — 
Uritéres à adopter pour le choix des pigments. 
Etude des divers types de pigments, compos- 
sition chimique, essais et épreuves des pigments 
employés dans le béton. Tableaux donnant les 
caractéristiques des pigments blancs, jaunes, 
rouges, bleus, verts, bruns. — E. 40449. — 
Trad. I. T. 454, 9 p. CDU 667.62 : 693.548. 


125-94, Le traitement à la vapeur du béton 
(El curado a vapor del hormigon). CARRIL 
CARVAJAL (C.); Rev. Obras publ., Esp. (déc. 
1955), n° 2888, p. 621-626, 5 fig. — Etude 
théorique sur le traitement aprés prise avec 
utilisation de la vapeur, compte rendu sur une 
série d'essais. — E. 39868. 

cpu 693,547 : 621.1 : 620.1. 


126-94, Produits d'addition et d’impre- 
gnation pour le mortier et le béton (Zusatz-und 
Anstrichmittel fur Mórtel und Beton). RITTEN 
von Meng (W.); Edit., : Bauverlag GmbH., 
All. (1956), 1 vol., 115 p., fig. — Voir analyse 
détaillée B. 1783 au chapitre 11 « Bibliographie ». 
— E. 39515. cpu 693.54 (03). 


427-94, Beton à air ocelus (Luftindblandet 
beton). MEYER (E. V.); Stat. Byggefors- 
kningsinst., Danm. (1955), Anv. n° 33, 
32 p., 16 fig. — Avantages du béton ä entrai- 
nement d’air et son emploi aux Etats-Unis 
dans le bätiment, la construction des routes, 


. Deb ne 


Li « e Pen, NET tte ‘2 cl A N 


les travaux portuaires, la construction de 
silos. Procédés employés pour la confection du 
béton á air occlus. — E. 38377. 

CDU 666.973.6. : 624 : 725. 


128-94. Emploi du béton dans les construc- 
tions de Pindustrie du gaz (The use of struc- 
tural concrete in the gas industry). GARDNER 
(S. V.); Reinf. Concr. Rev., G.-B. (1955), 
vol, 3, n° 9, p. 601-693, 58 fig., 10 réf. bibl. — 
Aperçu historique, réalisations en Grande- 
Bretagne : trémies, tours de refroidissement, 
gazomètres. Caractéristiques exigées du béton 
pour résister aux agents chimiques. Entretien 
des constructions, réparations, procédés de 
construction. Emploi du béton précontraint. — 
E, 39579, CDU 693.5 : 725.4. : 663.76. 


129-94, Manuel pratique du betonnage et 
des travaux en béton (Practical concreting). 
PEATFIELD (A. E.); Edit. : English Univ. 
Press Ltd. G.-B. (1955), 1 vol., viii + 256 p., 
171 fig. — Voir analyse détaillée B. 1775 au 
chapitre xx « Bibliographie ». — E. 40231. 

cpu 693.5. (02). 


Deb m Maçonnerie. 

ES 130-94. Technique moderne de la cons- 
truction en briques (Modern practical brick- 
work). Frost (W.), BoUGHToN (R. V.); Edit. : 
B.T. Batsford, Ltd. G.-B. (1954), 1 vol., xiv + 
400 p., 52 fig. h.-t. — Voir analyse détaillée 
B. 1776 au chapitre m « Bibliographie ». — 
E. 38925. cpu 69.02 : 693.2 (03). 


Ei 131-94 Manuel du bâtiment. Vol. II. 
— Procédés de construction des murs et conduits 
de fumée (Fachkunde fiir den Hochbau. II 
— Wandbauweisen und Hausschornsteine). 
Drüssner (H.); Edit. : Fachbuchverlag, All. 
(1955), 1 vol., 151 p., 306 fig., 5 réf. bibl. — 
Voir analyse détaillée B. 1785 au chapitre m1 
« Bibliographie ». — E. 39830. 

cpu 69.022 : 699.8 (03). 


132-94. Maisons en agglomérés de béton 
collés (Sammenlimede huse af letbetonblokke). 
RAmBoLL (B. J.), OLSEN (K. V.); Ingenioren, 
Danm. (12 nov. 1955), n° 46, p. 886-887, 3 fig. 
— Les joints de mortier entre les briques d'une 
construction représentent 23 %, de la surface 
du mur et ne sont pas étanches. Etude d'un 
procédé consistant à coller les briques, ou les 
agglomérés, avec une colle forte à froid spéciale 
(procédé Risom). — E. 39050. 

cpu 693.22 : 691.185. 


~ 


Deb mo Enduits. Revêtements, 


133-94, La fissuration du plâtre, mesure des 
déformations du bätiment (Plaster cracking as 
a measure of building motion). MILLER (L.); 
Trend. U.S.A. (jan. 1956), vol. 8, n° 1, p. 11-13, 
8 fig. — Essais de determination de la résis- 
tance ä la fissuration de panneaux de plätre 
ordinaire ou sur bätis, soumis ä des charges 
latérales excentrées. Discussion des résultats. 
— E. 40395. CDU 693.61 : 620.17. 


Béton armé. 


134-94, Les normes sur le béton armé dans les 
différents pays I. II. IH. (fin) (Norme sul 
cemento armato nei vari paesi). — CAsTI- 
GLIA (E.); Ingegnere, Ital. (mai 1955), n° 5, 
p. 495-510, 21 fig.; (aoüt 1955), n° 8, p. 877- 
893, 17 fig.; (nov. 1955), n° 11, p. 1233-1242, 
8 fig. — Etude des normes en vigueur en 
Grande-Bretagne et en France, en Suisse et 
en Allemagne, en Italie et aux Etats-Unis. — 
E. 36456. 38142, 40771. 

cpu 624.01 : 693.55.351.785. 


ES 135-94. Dimensionnement et établis- 
sement des projets dans la construction en 


bee 


PR NAL AS 


ER IE À 2” ; ont, à 


béton armé. 1'° partie, t. I — Calcul des él 
ments de construction sollicités à la flexion € 
à la compression d’après le procédé de la ch 
normale (Bemessung und Entwurf im Stahl- 
betonbau. I. Teil, Band 1. Bauteile bei Biegun 5. 
und bei Druckkraft nach dem Gebrauchslast- | 
verfahren). FRIEDRICH (E.); Edit. : Akademi- 
sche Druch-u. Verlagsanstalt, Autr. (1954 
2e éditn, 1 vol., x + 220 p., nombr. fig., 1 | 
h.-t. — Voir analyse détaillée B. 1807 au 
chapitre mm « Bibliographie ». — E. 39242, 
cou 624.04 : 693.55 (03 


136-94. Etudes pratiques. Béton armé. GAZEI 
(R.); Editions S.E.D.A.B., 18 Chaussée d’An- 
tin, Paris, Fr. (1955), 1 pochette (21,5 X 
27 cm), 9 p. de texte, 42 pl. h.-t. — Planche 
donnant quarante-trois exemples de construc- 
tion avec la nomenclature des 'materiaw 
nécessaires et les dimensions à adopter pour 
des hourdis, dalles, poutres, planchers prefa- 
briqués et charpentes préfabriquées. — 
E. 37991. cpu 693.55 : 69.002.2 : 624,07. 


137-94. Experience acquise avec le rei 
de construction « Kallton » au Dane 
(Erfaringer med Kallton-systemet). HANSER 
(R. G.); Ingenioren, Danm. (29 oct. 1955). 
n° 44, p. 858-862, 12 fig. — Le system 
« Kallton », employé depuis 5 ans au Dane 
mark, est utilise pour la construction dim: 
meubles en béton armé à plusieurs étages, a 
moyen de poteaux, poutres et éléments de 
poutres, assemblés après montage. L’élémen 
de base est le poteau qui court de façon continu 
de la cave au dernier étage. Description détaillé 
du procédé et de son application, notammen 
à un immeuble de 12 étages à Copenhague, = 
E. 38849. cpu 624.012.45 : 69.002.2 


138-94. Essais comparatifs de poutre 
armées en acier TOR 40 et acier doux « Pont‘ 
et Chaussées ». LAZARD (A.), CHEFDEVILLE (J.) 
Festa (J.), LEMAIRE (G.), SORETZ (S.), 

I. T. B. T. P., Fr. (fév. 1956), n° 98, (Beton — 
Béton armé : 36), p. 181-220, fig. — De nom 
breux essais de poutres armées d’acier TO 
ont déjà été effectués, tant en France qu’ 
l'étranger. Les conclusions relatives au tauM 
de contrainte admissible et à l’aspect de 
fissuration qui se dégageaient de ces essais 1 
s’appliquaient toutefois qu’à des éléments d 
dimensions assez faibles. — Afin de voir si le 
conclusions restent valables lorsqu'il s’agit d 
poutres en vraie grandeur, la S.N.C.F., 
Chambre syndicale des Constructeurs 
Ciment armé et les Forges et Aciéries dx 
Völklingen ont fait procéder à des essais compe 
ratifs de deux éléments de pont-rail armés l’u 
d’acier doux lisse, l’autre d’acier Tor. Au cow 
de ces essais les flèches et les déformations or 
fait l’objet de nombreuses mesures et um 
attention particulière a été accordée à la p 
gression de la fissuration. Le compte rendu di 
essais, est suivi d’un commentaire des Forg 
et Aciéries de Völklingen d’où il ressort qu 
sous les contraintes habituellement admise 
de 14,4 kg/mm? pour l’acier doux et 21 kg/mm 
pour l’acier Tor, les fissures sont moins ouve 
dans la poutre armée d’acier Tor.— E. 4066 | 

cpu 620.17 : 691.328 


139-94.. Calcul de l’armature trans 
des éléments en béton armé soumis à u 
compression excentrée et des éléments en béto 
précontraint (Vypocet pricne vyztuze u p 
ze zelezobetonu namahanych excentricky 
tlaken a u prvku z Pas betonu: 
Mozıs (V.); Inzr. Stavby, Tchécosl. (17 nor 
1955), n° 11, p. 465-470, 9 fig., (résumés rus E 
et allemand). — Relations entre la fissuratid! 
et les effets de la compression excentrée. - 
E. 39308. cpu 693.554 : 624.0 


140-94. Sur la sollicitation de l’armatı 
de cisaillement des poutres en beton arm 
I. I. II. (fin). (Ueber die Beanspruchung d# 
Schubarmierung von Eisenbetonbs 


en). 


_ (R.); Schweiz. Bauztg, Suisse 
4956). n° 1, p. 8-12, 22 Be (14 jan. 
n° 2, p. 13-17, 14 fig.; (21 jan. 1956), 
, p. 34-37, 5 fig. — Compte rendu d’essais 
és au Laboratoire Fédéral d’Essais des 
aux à Zurich. — E. 39901, 40006, 40134. 
cpu 624.043 : 624.012.454 :624.072.2. 


ers soudés dans les poutres en béton armé 
investigation of the strength of welded 
rrups in reinforced concrete beams). Mo- 
TO (0.); J. A. C. L, U.S.A. (nov. 1945), 
17, n° 2, p. 141-162, 13 fig. — Résultats 
essais de quarante-quatre poutres en béton 
€ munies d'étriers soudés aux armatures 
ritudinales. Etude de l’influence de variables 
s que le diamètre et l’inclinaison des étriers, 
résistance du béton à la compression et le 
centage d’armatures longitudinales, Com- 
son de la résistance des étriers soudés à 
le offerte par des étriers non soudés. — 
40448. — Trad. I. T. 453, 30 p. 
CDU 693.554 : 624. 078.3. 


4142-94, Expériences pratiques et bases des 
_ projets concernant des constructions en béton 
mé réalisées selon le procédé B (Zkusenosti 
provadeni a zasady pro navrhovani zelezo- 
jetonovych konstrukei systemu B).MENcL (M.); 
_ Inzr. Stavby, Tchécosl. (21 oct. 1955), n° 10, 

p. 403-410, 15 fig. (résumés russe et allemand). 
— Etude du procédé caractérisé par l’emploi 

armatures soudées réalisant une ossature 
tante éliminant les étaiements. — E. 38766. 
a CDU 693.554 : 624.078.3. 


443-94. Détermination de la longueur d’an- 
re de fils de précontrainte rainurés ou cannelés 
5 mm de diamétre (Az 5 mm atmeroju 
vatkolt és hullamos nagyszilardsagu huzalok 
vatadasi hosszanak meghatharozasa). KAL- 
[ANN ms Epitéipari Miiszaki Egyetem Tudoma- 
, özlemenyei, Hongr. (1955), vol. 1, n° 3, 
pP. 41-64, 26 fig., 7 réf. bibl. (résumés russe, 
allemand, francais, anglais, espagnol). — 
iption d'une installation expérimentale 
sée en Hongrie, mesure du déplacement 
tif du fil et du béton. L’interprétation des 
ltats a été faite en se basant sur la théorie 
Guyon. — E. 39545. 

cpu 693.554 : 693.56 : 691.87. 


_ Debni Beton précontraint. 
U 144-94. L'influence du fluage et du 
it dans les constructions en béton pré- 
raint (Der Einfluss des Kriechens und 
indens in Spannbeton-Konstructionen). 
(W); Edit. : Werner-Verlag GmbH., 
955), 1 vol., 175 p., 27 fig., 9 réf. bibl. — 
analyse détaillée B. 1797 au chapitre 111 
iographie ». — E. 39592. 
cpu 666.972.015.46 : 666.982.4(03). 


145-94. Premier Congrès de la Fédé- 
on internationale de la Precontrainte, 
res-1953 (First Congress of the Federation 
nationale de la Précontrainte). Edit. : 
, G.-B. Are: 4 vol., vii + 255 p., 
fig. — Voir analyse détaillée B. 1773 
jitre 1 « Bibliographie ». — E. 39715. 
cpu 693.56 : 061.3. 
-94. Résistance ultime au cisaillement 
outres en béton précontraint simplement 
Ss | E somo] transversal : le ( pee 
th in simply-supported pres- 
concrete beams et ooh 4450 
VOYER (E. M.), Sıess (C. P.); 
‘U.S.A. (oct. 1954), vol. 26, n° 2, 
15 fig. — Compte rendu d'essais 
laboratoire de l’Université d’illi- 
trente-quatre poutres de section 
ire. Caractéristiques de ces poutres, 
ı des essais, résultats enregistrés 
ze — E. 40047. — 
36 hed 620.47 : 693.56. 
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Documentation technique (94), 


Dec CHARPENTE 


MENUISERIE, SERRURERIE 


Dec j Travail du bois. 


Charpente. Menuiserie. 


147-94. Charpente réalisée avec un système 
d'éléments combinant l’assemblage par collage 
et par clouage. La charpente en treillis Trigonit 
(Eine kombinierte Leim-Nagel-Konstruktion. 
Die Trigonit - Gitter-Stegbauweise). Holz- 
Zentralblatt, All. (12 mars 1955), n° 30-31, 
p. 375-376, 4 fig. — Description d’un système 
breveté avec poutre Trigonit constituée de 
deux membrures inférieure et supérieure 
reliées par un treillis. La largeur des mem- 
brures varie entre 24 et 60 mm et la longueur 
entre 50 et 120 mm. Les diagonales du treillis 
sont assemblées par collage. — E. 39817. 

cpu 624,2 : 674.02. 


148-94. Traité pratique de charpente. 
BARBEROT (E.); Edit. : Libr. Polytech. Ch. 
Béranger, Fr. (1952), 2e édit., 1 vol., xiii + 
647 p., 1395 fig. — Voir analyse détaillée 
B. 1748 au chapitre mx « Bibliographie ». — 
E. 39717. cou 624. 011.1 (03). 


Dec 1 Travail des métaux. 


Charpente. Soudure. 
Menuiserie. 


EN 149-94. Nouveau manuel américain 
pour le travail des métaux (The new American 
machinist's handbook), LE Granp (R.), 
CoLvin (F. H.), STANLEY (F. A.); Edit. : 
McGraw-Hill Book Cy, G.-B. (1955), 1 vol., 
viii + 900 p., nombr. fig. — Voir analyse 
détaillée B. 1771 au chapitre 11 « Bibliographie ». 
— E. 40479. cpu 621.7 (02) 


150-94. Notes sur la conception et la réalisa- 
tion de fenêtres à châssis d’aluminium (Alumi- 
nium windowsnotes on design and manufacture). 
Aluminium Laboratories Ltd, Banbury, G.-B. 
(avr. 1951) Developm. Bull., Alumin. Un. Ltd., 
33 p., 9 fig., 36 fig. h.-t. — Emploi de l’alumi- 
nium pour la confection des châssis de fenêtres. 
Procédés d’assemblage, coupage, usinage, 
soudage. Traitement de finition, application de 
peinture protectrice. — Description de divers 
types de fenêtres à châssis en aluminium. — 


E. 39828. cou 674.21 : 691.771. 

Ded TRAVAUX 
D’ACHEVEMENT 

Dedj Couverture. 


151-94. Le zinc couvre des immeubles de 
tous styles dans toutesles régions. Zinc-Cadmium- 
Alliages, Fr. (juil.-aoüt-sep. 1955), vol. 1, n° 3, 
p. 9-19, 12 fig. — Description et pose d'éléments 
préfaçonnés. — E. 39132. 

cou 69.024.15 : 691.75. 


152-94. Couvertures de bâtiments. Code de 
bonne pratique. Evacuation des eaux (Dakbe- 
dekkingen. Leidraad voor de goede uitvoering. 
Waterafvoer). Inst. Belge Normalis., Belg. 
(sep. 1955), 1e édit. norme belge NBN 306. 
1955, 32 p., 21 fig. (en français et en flamand)! 
— Généralités sur Pécoulement des eaux plu- 
viales. Caractéristiques des chéneaux et gout- 
tières, tuyaux de descente. — E. 39440. 

cpu 696.121 : 389.6. 


Étanchéité 
des constructions, 


Ded 1 


153-94, Un nouveau tunnel routier à Pétran- 
ger : le tunnel « Wagenburg » de Stuttgart. 


Un beau succès français. THEoDoRE (M. F.); 
Monde souterrain, Fr. (août-oct. 1955), n°5 90- 
91, p. 141-143, 8 fig. — Emploi pour la couche 
d'étanchéité d'un produit français à base de 
caoutchouc naturel utilisé tant en France 
qu’en Afrique par les entreprises de travaux 
publics. — E. 39290. 

cpu 699.82 : 624.19 : 691.17. 


154-94, Couvertures de bâtiments. Code de 
bonne pratique. Couvertures asphaltiques (Dak- 
bedekkingen. Leidraad voor de goede uitvoe- 
ring. Asfaltdaken). Inst. Belge Normalis., 
Belg. (oct. 1955), 17 édit., norme belge NBN 
284/1955, 49 p., 21 fig. (en français et en 
flamand). — Domaine d'application, définitions, 
règles de mise en œuvre, caractéristiques des 
produits utilisés. Pose des revêtements d'étan- 
chéité. — E. 39439. cpu 691.16 : 389.6. 


Def PREFABRICATION 


155-94. Un exemple de l’adoption de procédés 
techniques modernes pour la construction de 
grands bâtiments industriels I. II. (Un esempio 
di contemporanea adozione di ritrovati 
tecnici moderni per grandi edifici industriali). 
MorANDI (R.); Industr. ital. Cemento, Ital. 
(sep. 1955), n° 9, p. 217-220, 9 fig.; (oct. 1955), 
n° 10, p. 241-244, 5 fig. — Description d’un 
bâtiment à deux niveaux de la Société Bombrini 
Parodi Delfino construit aux environs de Rome. 
Large emploi d'éléments préfabriqués en béton. 
Couverture réalisée au moyen d'éléments de 
70 m de longueur en béton précontraint selon 
le procédé Morandi. — E. 38328, 38702. 

cpu 69.002. 


ES 156-94. Bibliographie sur la construc- 
tion en éléments préfabriqués de béton et de 
béton armé (Literaturschau über die Montage- 
bauweise mit Beton-und Stahlbetonfertigteilen). 
Preiss (W.); VEB Verlag Technik, All. 
(1955), Wissenschaftliche Berichte, Folge II, 
Bauwesen, n° 9, 1 broch., 100 p. — Voir analyse 
détaillée B. 1789 au chapitre m1 « Bibliogra- 
phie ». — E. 39611. cpu 69.002.2 : 693.55 (01). 


EA 157-94. Annuaire des agglomérés de 
béton — 1956 — (Betonstein Jahrbuch). 
Edit. : Bauverlag GmbH., All., 1 vol., 450 p., 
nombr. fig. — Voir analyse détaillée B. 1782 
au chapitre mí « Bibliographie ». — E. 39837. 

cou 691.3 (058.2). 


158-94. Evolution de la construction à 
ossature en éléments préfabriqués en béton 
armé pour les bâtiments d’habitation à étages 
multiples (Entwicklung der Skelettmontage- 
bauweise mit Stahlbetonfertigteilen für den 
vielgeschossigen Wohnungsbau). SCHULTZ (K. 
H.); Edit. : VEB Verlag Technik, All. (1954), 
Wissenschaftliche Berichte, Folge II, Bauwesen, 
n° 13, 1 broch., 111 p., 85 fig., nombr. réf. bibl. 
— Voir analyse détaillée B. 1788 au chapitre 11 
« Bibliographie ». — E. 39613. 

cou 69.057 : 693.55 (03). 

CA 159-94. La construction au moyen 
d'éléments préfabriqués en béton armé et ses 
problémes actuels (Die Montagebauweise mit 
Stahlbetonfertigteilen und ihre aktuellen Pro- 
bleme). Edit. : VEB Verlag Technik, All. 
(1955), 1 vol., 331 p., nombr. fig., réf. bibl. — 
Voir analyse détaillée B. 1786 au chapitre mu 
« Bibliographie ». — E. 40314. 

cpu 69.002.2 : 693.55 : 693.56 : 061.3. 


160-94. Bases techniques des procédés de 
construction utilisant des éléments de grandes 
dimensions réalisés à laide de briques ou 
d’agglomeres (Die technischen Grundlagen 
der Grossblockbauweisen). LEDDERBOGE (0.- 
H.); Bauplan. — Bautech., All. (déc. 1955), 
n° 42, p. 521-525, 15 fig. — Intérêt économique 
de ces procédés de construction employés sur 
une grande échelle en Union Soviétique et 
en Tchécoslovaquie. — E. 39673. 

5 cou 69,057 : 69.02 : 691.31. 
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161-94, Les charpentes, planchers et façades 
de deux immeubles sont construits sur le sol 
par éléments de grandes dimensions et mis en 
place par simple levage. — Bätir, Fr. (jan. 1956), 
n° 55, p. 20-26, 14 fig. — Description d'un 
ensemble de 350 logements économiques et 
familiaux en construction 4 la Porte des Lilas 
ä Paris. Charpente métallique, planchers 
constitués de dalles épaisses en béton armé 
de 4 m de côté coulées les unes sur les autres 
dans des coffres sur le plancher du rez-de- 
chaussée. La mise en place des dalles commence 
par le dernier étage. — E. 40347. 

cpu 69.057 : 69.025 : 728. 


162-94, I. Planchers en éléments préfabriqués. 
Essais sur la liaison entre les poutres préfabri- 
quées en béton armé et le béton coulé sur place 
(Decken aus Fertigbauteilen. — Versuche 
über den Verbund zwischen Stahlbeton- 
Fertigbalken und Ortbeton). GRAF (0O.), 
WEIL (G.), Deutsch. Ausschussf. Stahlbeton 
(1955), n° 119, p. 1-11, 37 fig., 2 fig. h.-t. — 
II. Essais de poutrelles métalliques légères pour 
planchers massifs (Versuche mit Stahlleichtträ- 
gern für Massivdecken). WEIL (G.); p. 17-36, 
47 fig. — Edit. : Wilhelm Ernst und Sohn, 169 
Hohenzollerndamm, Berlin-Wilmersdorf, All. — 
I. — Compte rendu d’essais effectués à Ecole 
technique supérieure de Stuttgart en 1950 
sur les planchers en éléments préfabriqués. — 
Programme des travaux, caractéristiques du 
béton et de Pacier, confection des poutres, 
dispositifs de contróle, mesures, résultats des 


essais, conclusions. — II. Résultats d’essais 
exécutés à l’Ecole technique supérieure de 
Stuttgart en 1951 et 1952. — Sélection des 


poutrelles métalliques. Forme des poutrelles, 
essai de flexion, comportement des poutrelles 
lors de la réalisation des planchers. Enrobage 
des poutrelles avec du béton coulé sur place. — 
E. 39835. cpu 69.025.22 : 69.002. 


Dib PLOMBERIE SANITAIRE 


163-94. Les installations au propane. Note 
établie par la Commission Technique de l’Union 
des Patrons Installateurs sanitaires et Couvreurs 
de France. — Bull. Co. S. T. I. C., Fr. (oct. 
1955), Industr. thermiques n° 8, p. 17-32, 4 fig. 
— E. 39393. cpu 697.245. 


164-94. Rendement des appareils de robinet- 
terie et des canalisations d’évacuation (Perfor- 
mance of plumbing fixtures and drainage 
stacks). H. H. F. A., U. S. A. (mars 1954), 
Hous. Res. pap. n° 31, 11 + 32 p., 31 fig., 
3 ref. bibl. — Publication du « Service des 
Recherches sur l’Habitation » des Etats-Unis. — 
Quatre rapports : Diffusion des gaz ä travers 
les joints d’eau des siphons de conduites. — 
Evaporation de l’eau des siphons de conduite. — 
Caractéristiques de débit des appareils de 
robinetterie domestiques. — Hydraulique et 
pneumatique des canalisations d'évacuation 
de 51 mm. — E. 39719. cpu 696.11 : 532.5. 


165-94. Essais d’usure sur les robinets et les 
one MARÉCHAL (J. C.); Ann. I. T. B. T. 

., Fr. (jan. 1956), n° 97 (Equipement techni- 
que : 50), p. 78-86, 25 fig. — Efforts exercés 
par différentes personnes lors de la manœuvre 
des robinets. Il a été constaté que ces efforts 
sont très supérieurs à la réaction du robinet. 
Durée d’existence des robinets d’évier : 10 ans. 
Machine réalisant la manœuvre automatique 
des robinets et permettant de classer ceux-ci 
suivant leur action d’usure sur les garnitures. 
— E. 40663. cpu 696.11 : 69,001.5, 


Dic CLIMATISATION 


166-94. Rapport annuel (Compte rendu des 
travaux des Instituts de Recherche danois sur 
le Bätiment) (Arsberetninger). BISGAARD (N. F.), 


Hansen (K.), BECHER (P.), JORGENSEN (0. ).), 
ARNKVOERN (A.); Varme, Danm. (oct. 1955), 
n° 5, p. 75-76, 79-80, 83-86. — Les enquêtes 
en cours portent sur : Isolation économique 
des conduits de chauffage. — Comparaison du 
chauffage au mazout et au charbon. — Dimen- 
sionnement des radiateurs et des canalisations. 
— Installation des chaudiéres et ramonage. — 
Conduites de chauffage urbain. — Construction 
des petites cheminées. — Chauffage par air 
chaud. — Isolation des soubassements sans 
caves. — Prévention de la condensation dans 
les greniers. — Traitement des murs extérieurs 
pour empécher la pénétration de la pluie. — 
E. 38545. cpu 697 (06). 


ES 167-94. Initiation du praticien aux 
notions techniques et aux formules du chauf- 
fage et de la ventilation. II (Der Umgang des 
Praktikers mit Fachbegriffen und Formeln 
aus der Heizungs- und Lüftungstechnik). 
HAEDER (W.); Edit. : Haustechnische Rund- 
schau, All. (1955), « HR Bücher », n° 9,1 vol., 
155 p., 17 fig. — Voir analyse detaillee B. 1804 
au chapitre 111 « Bibliographie ». — E. 39512. 

CDU 5 : 536 (03). 


ER) 168-94. Recherches sur l’énergie solaire 
(Solar energy research). DANIELS (F.); DUFFIE 
(J. A.); Edit. : The Univers. Wiscons'n Press, 
U. S. A. (1955), 1 vol., xv.+ 290.p., 60 fig., 
10 fig. h.-t. — Voir analyse détaillée B. 1770 au 
chapitre m1 « Bibliographie ». — E. 39347. 

CDU 697.7 : 551.521.1. 


169-94. L’isolation thermique des bäti- 
ments (The thermal insulation of buildings). 
Nasu (G. D.), CoMRIE (J.), BROUGHToN (H. F.;) 
H. M.S. O., G.-B.; Edit. : Brit. Counc., G.-B. 
(1955), Dept. Sei. Industr. Res., B. R. S., 
1 vol., vii + 139 p., 54 fig. — Voir analyse 
détaillée B. 1774 au chapitre mí « Bibliogra- 
phie ». — E. 39907. cpu 699.86 (03). 


170-94. Epaisseur optimum de l'isolation 
dans les maisons d’habitation en Australie 
(Optimum thickness of insulation for Austra- 
lian houses). MUNCEY (R. W.); Austral J. appl. 
Sci., Austral. (déc. 1955), vol. 6, n° 4, p. 486- 
495, 9 fig., 4 réf. bibl. — Calcul des économies 
de combustible réalisables en hiver dans les 
grandes villes d'Australie par l’emploi d’une 
isolation appropriée dans des maisons chauffées 
par intermittence. — E. 39789. 

CDU 699.86 : 697 (94). 


171-94. Commentaires sur le paragraphe 26 
de POrdonnance du 8 juin 1938 sur la police 
de la construction. Installations de cuisine et 
de chauffage (Erläuterungen zum $ 26 der 
Baupolizeiverordung vom 8 1938 — Koch- 
und Heizanlagen). GLOEDE; Instruction de 
Hambourg (Annexe) n° 5 — Annexe à l’instruc- 
tion professionnelle BOA 8/54 (1° oct. 1955). 
— Texte de la réglementation allemande 
concernant les foyers, poêles, cuisinières, 
conduits de fumée. Visite des installations de 
conduits de fumée en cours de construction, 
réparations. — E. 39913. — Trad. I. T. 450, 
7 p. cDU 697.2 : 35. 


172-94. Registre de cloison de cheminée 
(Auch ein Gutachten). Tech. Schornsteinfeger- 
handwerk, All. (1955), n° 11, p. 83-84, 1 fig. — 
Etude des moyens à employer pour éviter les 
projections de suie par les foyers et par les 
raccordements de tuyaux de poêle à la cheminée 
lors des travaux de ramonage. Description 
d’un registre d’obturation mis au point en 
Allemagne et qui a donné de bons résultats, — 
E. 39912. — Trad. I. T. 452,3 p. cpu 697.88. 


173-94. Caractéristiques de trois types de 
serpentins de chauffage de l’eau avec utilisation 
de la chaudière de chauffage central (Perfor- 
mance of three types of indirect water heaters). 
Harris (W. S.), Hizz (L. L.); Univ. Ill. Bull., 
U. S. A. (sep. 1955), vol. 53, n° 12 (Univ. Ill. 
Engng Exper. Stn : Bull. n° 432), 46 p., 42 fig. — 
Essais réalisés dans une maison expérimentale 
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en vue de déterminer les caractéristiques 
d’une distribution d’eau chaude avec utilisation 
d’une chaudière de chauffage central. Descrip 
tion de l'installation et méthodes utilisées, 
Résultats. — E. 39036. CDU 69.001.5 : 697 


174-94, Sur le problème de l’augmentatior 
des deperditions calorifiques dans les bätimer 
sous l’action du vent. Majorations à applique 
dans le calcul des déperditions de chalew 
(Zur Frage der Beeinflussung des Wärmebe- 
darfs von Gebäuden durch Windangriff und 
die Windzuschläge in der Wärmebedarfsrech- 
nung). Heinz Beck; Wérme-Tech., AM. 
(mai 1955), n° 5, p. 115-119, 4 fig., 16 réf. bibl. — 
Etude des majorations prévues dans le calcul 
de la demande de chaleur des bâtiments par la 
norme allemande DIN 4701. Majorations pou 
tenir compte de l’action du vent. Nécessité de 
remanier ces majorations pour tenir compte 
de divers facteurs : étanchéité plus ou moins 
grande des fenêtres et des portes intérieur: 
et par les baies de fenêtres non exposées av 
vent. — E. 39882. — Trad. 1. T. 441, 13 p. 

cpu 697.13 : 389.6. 


Dic 1 Chauffage. 


175-94. Le chauffage aux combustibles liqui- 
des. X. XI. LEMARTROI (B.); Chaud-Froid, E 
(nov. 1955), n° 107, p. 57, 59, 61, 63, 65, 67, 69 
6 fig.; (déc. 1955), n° 108, p. 87. 89, 91, 93, 95.— 
(VIII, IX : parues dans notre Documentation 
Technique 92 de février 1956, article n° 107). — 
E. 39259, 39751. CDU 697 : 662.75 


176-94. Guide des industries thermi 
ques. — Edit. : Soc. Propagande Diffusion 
Tech. Bätim., Fr. (1956), 1 vol., 743 p., nombr® 
fig. — Voir analyse détaillée B. 1751 au chapi 
tre 111 « Bibliographie ». — E. 40071. 

- CDU 697 : 35 : 389.6 (03) 


177-94. Planchers chauffants et sensation d 
confort (Heated floors and comfort). CHRENK+ 
(E. A.); J. Instn Heat. Ventil. Engrs, G.-B 
(jan. 1956), vol. 23, p. 385-396, 5 fig., 19 ref 
bibl. — Compte rendu de recherches experi 
mentales effectuées avec huit sujets (cing hom: 
mes et trois femmes). Etude des réactions den 
sujets. Relation étroite entre la sensatio 
d’inconfort et la température à la surface dv 
plancher ainsi qu’avec la température de IF 
plante des pieds. — E. 40058. 

cou 697.353 : 69.025 : 536.5 


178-94. Les postes de raccordement au chauf' 
fage urbain. CLAUDON (A.); Bull. Co. S. T I. C 
Fr. (mov.-déc. 1955), Industr. thermique 
n° 9, p. 5-60, 66 fig. — Aperçu sur les réseaux 
français de chauffage urbain (existants ou 
projet), conditions de raccordement au chat 
fage urbain, réglementation, branchemen 
Caractéristiques des postes de raccordement 
En annexe, projet de cahier des charges type. — 
E. 39741. CDU 697.34 : 32 


179-94. Recueil de schémas, graphiquel 
et tableaux, abaques pour le chauffage centrah 
Bourcier (L.); Edit. : Garnier Fres, Fr. (19554 
nouv. édit., 1 vol., 234 p., nombr. fig. — Vo 4 
analyse détaillée B. 1749, au chapitre 1 
« Bibliographie ». — E. 40014. } 

cpu 697.3 : 697.13 (03% 


180-94, Peut-on exploiter des installati 
de chauffage à eau chaude en prévoyant 
circuits à températures différentes? (Kann m 
Heisswasserheizungen mit verschiedenen Te 
peraturkreisen betreiben ?). ZIMMERMANN (W. 
Schweiz. Bl. Heiz. Lüft., Suisse (1955), n° 
p- 116-129, 18 fig. — E. 39811. CDU 697. 

7 


181-94, Appareils de chauffage électriq 
des locaux. I. II. (Electrical space h atim 
appliances). BERNARD (J. 1.); Architect, G.-P 
15 déc. 1955), vol. 208, n° 24, p. 777-78 

fig.; (16 fév. 1956), vol. 209, n° 7, p. 172 
181, 25 fig. — Chauffage électrique dans le 
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as d'habitation. Description des installa- 
s de chauffage par convection et par pan- 
aux radiants. — E. 39569, 40583. 

CDU 697.71 : 728.2. 


182-94. Directives techniques pour les 
ements d’habitations aux réseaux de 
uffage à distance (Technische Richtlinieu 
Hausanschlüsse an Fernwärmenetze). 
di Verlags-und Wirtschaftsgesellschaft 
Electrizitätswerke m.b.H., All. (1955), 
4 broch., 55 p., 33 fig., 4 ref. bibl. — Voir, 
détaillée B. 1803 au chapitre 11 « Biblio- 
“graphie ». — E. 39714. 
j cou 697.34 : 389.6 (03). 


1483-94. Le caleul des débits et des puissances 
+ les services d’eau chaude. CADIERGUES 

D Bull, Co, S. T. I. C. Fr. (oct. 1955), 
ndustr. thermiques n° 8, p. 5-16, 14 fig. — 
E. 39393. cpu 696.4 : 697.358. 


Die n Ventilation. Séchage. 


… 484-94. Le conditionnement d’air industriel. 
MERGUES (R.); Bull, Co. S. T. I. C., Fr. 
1955), Industr. thermiques, n° 8, p. 33-52, 

fig. — E. 39393. CDU 697.9 : 725.4. 


185-94. Aspirateurs statiques. Pris (R.); 
ned. 1. B. T. P., Fr. (fév. 1956), n° 58, 
(Equipement tech. : 52), p. 159, fig. — Voir 
analyse parue dans notre DT. 90 de décembre 
4955, art. n° 101. — E. 39038. cpu 697.843. 


4186-94. Description d'un systeme de ventila- 


tion adopté dans un nouveau bâtiment scolaire. 
Réduction des frais d’installation et des frais 


_ d'exploitation (Ventilation system in new school 


cuts heating, installation costs). Bırp (H.); 
Heat. Pip. Air condition., U. S. A. (déc. 1955), 
vol. 27, n° 12, p. 76-79, 4 fig. — Lescription 
du système de ventilation réalisé pour une 
le dans la banlieue de Minneapolis, U. S. A. 
Caractéristiques des filtres utilisés. Ce système 
de ventilation est indépendant du système de 
“chauffage. — E. 39698. cpu. 697.9 : 727.1. 


- 187-94. Dangers dus aux émanations d'oxyde 
de carbone dans les chaudières de chauffage 
central (Kuliltefaren ved fyring i centralvar- 
mekedler). Possezr (O. G.); Varme, Danm. 
ee 1955), n° 6, p. 95-96, 99-100, 103-106, 
7 fig., 1 réf. bibl. — Résultats d'enquêtes à la 
suite d’accidents mortels. Causes de la produc- 
tion du gaz et de ses infiltrations. Mesures à 
prendre pour les prévenir. — E. 39492. 
| cpu 614.8 : 699.97 : 697.326. 
7 ES ade Les À pre om et Tiny 
ations. THIN (D.); it. : Eyrolles, Fr. (1956), 
A vol., 152 p., Sis te. 16 fig. h.-t., 10 réf. bibl. — 
Voir analyse détaillée B. 1743 au chapitre m1 
ee tie ». — E. 40230. 
cpu 697.953 (03). 


m Installations électriques 


189-94. Influence de la technique sur le 
prix de revient des installations électriques. 
ent); Ann. I. T. B. T. P., Fr. E 
156), n° 98 (Equipement technique : 51), 
. 125-136. La Apres avoir montré que la 
iductivité américaine se justifie en majeure 
tie par une proportion de main-d'œuvre 
e qu’en France (trois ou quatre fois 
pour les installations électriques), 
ve du prix de revient d'installation élec- 
e d'immeuble. — La conception souvent 
à à l'appréciation de l'installateur, en 
ce de précisions au Cahier des Charges, 
ifférences considérables dans les 
ns de prix. La Commission d’Examen 
ouveaux s’attache à donner 
s des recommandations techni- 
ion de la mise en œuvre est 
essentielle en ce qui concerne 
ionnement, le choix de l'outillage, 
donnés aux chefs ie la pe 
éments identiques. — E. 40664. 

, , cpu 696.6. 
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Documentation technique (94). 


Dif PROTECTION 
CONTRE LES 
DESORDRES ET ACCIDENTS 
Dif j Protection 

contre le bruit 
et les vibrations. 

CA 190-94. L’acoustique appliquée. MATRAS 
(J.-J.); Edit. : Presses Universitaires de France, 
Fr. (1949), Collection « Que sais-ie », n° 385, 
1 vol., 116 p., 68 fig. — Voir analyse détaillée 
B. 1750 au chapitre mt « Bibliographie ». — 
E. 40373. CDU 534 : 699.844, 


Dif 1 Protection 
contre l'incendie, 
191-94. Le feu et la conception des bâti. 


ments, I. Bâtiments et entrepôts en rez-de- 
chaussée. II : Etude des bâtiments à étages 


‘multiples (Fire and building design. I : Single 


story plants and warehouses. II : Multistory 
structures). Archit. Forum; U.S. A. (sep. 1955), 
vol. 103, n° 3, p. 158-165, 21 fig.; (dec. 1955), 
vol. 103, n° 6, p. 160-165, 9 fig. — E. 38123, 
39798. cpu 699.81 : 721.001.26. 


192-94, Résistance au feu et à la chaleur des 
matériaux et éléments de construction. I : 
Définitions. — II : Classification selon les 
caractéristiques des définitions (Widerstands- 
fahigkeit von Baustoffen und Bauteilen gegen 
Feuer und Wärme. I : Begriffe; II : Einreihung 
in die Begriffe). Deutscher Normenausschuss, 
All. (nov. 1940), 2° édit., norme allemande DIN 
4102, I : 1 p.; II: 4 p., 3 fig. — I: Définition 
des matériaux combustibles, difficilement 
inflammables, non combustibles. Eléments 
de construction ignifuges, résistants au feu 
et très résistants au feu. — II : Enumération 
des matériaux de construction combustibles, 
difficilement inflammables, non combustibles. 
Classification des éléments de construction 
selon leurs propriétés du point de vue de la 
résistance au feu. — E. 39508, 39509. 

cpu 699.81 : 389.6. 


Dif m 
contre les séismes, inondations. 


Protection 


ES) 193-94, Protection contre la foudre 
(Blitzchutz). — Edit. : Wilhelm Ernst und 
Sohn, All. (1955), 6° édit., 1 vol., 99 p., 27 fig., 
21 fig. h.-t. — Voir analyse détaillée B. 1778 au 
chapitre m1 « Bibliographie ». — E. 39604. 

| cpu 699,887 (03). 


Dif mu Protection 


contre les intempéries. 


ES 194-94, Guide pour la construction 
par temps froid. Etudes et réalisation (Ratgeber 
für das Bauen im Winter. Planung und Aus- 
fürhung). SCHLEICHER (E.); Edit: : Bauverlag 
GmbH, All. (1956), 1 vol., 80 p., 101 fig. — 
Voir analyse détaillée B. 1781 au chapitre nu 
« Bibliographie ». — E. 40483. 

CDU 69.03 « 324 » (03). 


195-94. Le permafrost et les bâtiments 
(Permafrost and buildings). PIHLAINEN (J. A.); 
Div. Build. Res., Nation. Res. Counc., 
Canada (sep. 1955), Better Building Bull., 
n° 5, 26 p., 10 fig. — Compte rendu des recher- 
ches effectuées au Canada. — Différence entre 
le permafrost et le gel saisonnier. Raisons pour 
lesquelles le permafrost constitue un problème 
dans la construction. Recherches préliminaires 
avant d'entreprendre une construction dans 
les régions soumises au permafrost. Réalisation 
des fondations. — E. 39166. cpu 69.03 « 324 ». 


196-94. Le problème de la glace dans les 
centrales hydro-électriques I. II. (fin). (Das 
Eisproblem bei Wasserkraftwerken). STRAUCH 
(K. T.); Wasserwirtschaft, All. (jan. 1956), 
n° 4, p. 90-98, 6 fig., 14 ref. bibl.; (fév. 1956), 
n° 5, p. 127-134, 3 fig. — Etude des mesures 
propres à empêcher la formation de glace. — 
E. 40112, 40465. cpu 627.8 : 699.83. 


Dif n Danger aérien. 


Explosions. 


197-94. Etude des anti-béliers. FOURGEAUD 
(M.); Ann. I. T. B. T. P., Er. (jan 1950) 
n° 97 (Equipement technique : 50), p. 69-72, 
12 fig. — Des essais sur les différents modèles 
d'appareils anti-béliers ont été entrepris à l'effet 
de les classer selon leur efficacité. — Résultats 
de ces essais et conclusions qui en découlent. 
Les appareils essayés sont du type mécanique 
ou du type pneumatique. Des essais il ressort 
que les appareils mécaniques ne permettent 
pas d’obtenir un amortissement suffisant du 


coup de bélier, alors que les appareils pneuma-. 


tiques se sont révélés efficaces. Mesures sur des 
tuyauteries en différents matériaux. Il a été 
obtenu un amortissement partiel du coup de 
bélier avec des tuyauteries en plomb et en 
cuivre, et total avec une tuyauterie en matière 
plastique. — E. 40663. 

cpu 532.5 : 621.646 : 690.001.5. 


198-94. Installation destinée à combattre 
dans les établissements industriels l’humidité 
de Pair et les émanations de toute nature 
(Entfeuchtungs- und Entnebelungsanlagen in 
Industriebetrieben). BÂCHER (P.); Schweiz. 
BI. Heiz. Lüft., Suisse (1955), n° 4, p. 95-104, 
14 fig., 8 réf. bibl. — Dispositions techniques 
destinées à sécher l’air et à combattre la forma- 
tion de vapeurs et de buée. Description des 
mesures de prévention. Installations de venti- 
lation. — E. 39811. 

cpu 697.93 : 697.98 : 725.4. 


Dig 1 CANALISATIONS 
199-94. Normalisation des tuyauteries en 
matière plastique. DURANT (J. J.); Chaud- 
Froid, Fr. (nov. 1955), n° 107, p. 159, 161, 

163, 165, 167, 11 fig. — E. 39259. 
cpu 621.643 : 678 : 389,6, 


EL) 200-94. Manuel du drainage en général, 
des canalisations et matériaux de construction 
(Handbook of drainage and construction 
products). Edit. : Armco, Fr. (1955), 1 vol., 
viii + 579 p., nombr. fig., ref. bibl. — Voir 
analyse détaillée B. 1754 au chapitre In « Biblio- 
graphie ». — E. 40073. 

cou 626.86 : 628.2 : 621.643 (03). 


201-94. Rapport sur la diminution du débit 
dans les conduites d’eau (Report on loss in 
carrying capacity of water mains). LARSON 
(T. E.); J. Amer. Wat. Works Ass., U. S. A. 
(nov. 1955), vol. 47, n° 11, p. 1061-1072, 
9 fig., 5 réf. bibl. — Etude américaine concer- 
nant l'influence de la rugosité des parois sur 
le débit des conduites d’eau en fonte. Qualités 
à exiger des revêtements protecteurs internes. 
— E. 39660. cpu 628.14 : 691.713 : 532.5. 


202-94, Utilisation de l’effet de précontrainte 
dans la construction de conduites forcées et de 
galeries par l’emploi du procédé de précontrainte 
dit « Kernring Auskleidung » (revêtement par 
anneau interne) (Die Anwendung des Vorspan- 
neffektes im Stollen- und Tunnelbau durch 
die Kernring-Auskleidung). Kieser (A.); Z. O. 
I. A. V., Autr. (3 jan. 1956), n°® 1-2, p. 1-7, 
8 fig., 9 réf. bibl. — Le procédé consiste à 
réaliser d'abord un revêtement externe de la 
paroi rocheuse, puis un revêtement par pan- 
neau interne. Entre les deux revêtements 


470 


existe un espace vide annulaire dans lequel on 
injecte sous pression un coulis de mortier. — 
E. 39991. cpu 628.14 : 627.8 : 693.564. 


Dig m RÉSERVOIRS SILOS 


203-94. Transformation d’un gazomètre en 
bac à essence. MEYER (CL); Rev. génie milit., 
Fr. (oct.-nov.-déc. 1955), t. 88, p. 351-378, 
27 fig. — Description des opérations de trans- 
formation d’un gazomètre de 3 000 m° par le 
Service des Essence des Troupes d'Occupation 
en Allemagne. — E. 39744. 

cpu 621.6 : 69.059.35. 


204-94, Etude d’un modèle type de silo à blé 
en aluminium. (Typical design aluminium grain 
silo). Aluminium Laboratories Ltd, Banbury, 
G.-B. (fév. 1955), Developm. Bull. Alumin. Un. 
Ltd., 40 p., 30 fig., 2 pl. h.-t. — L'étude porte 
sur un silo de 4,6 m de hauteur et de 3 m de 
diamètre. — Avantages de l’aluminium comme 
matériau de construction des silos à blé. 
Caractéristiques des matériaux utilisés (alliage 
Al-Mg pour les tôles, Al-Si-Mg pour diverses 
parties accessoires). — Fabrication. Montage. 
Protection contre les intempéries et entretien. 


— E. 39441. cpu 725.36 : 691.771. 


205-94. Silos en béton précontraint. Nouveaux 
procédés de construction économique (Prestress- 
ed concrete silos. Novel expedients for econo- 
mic construction). Engineering, G.-B. (30 déc. 
1955), vol. 180, n° 4692, p. 895-896, 3 fig. — 
Description de deux silos pour une sucrerie 
à Poppleton (Grande-Bretagne); diamètre : 
20,1 m, hauteur : 30,5 m. Précontrainte réalisée 
selon le procédé Gifford-Udall. — E. 39858. 


¿Du 725.36 : 693.264. 
Do ENTREPRISES 
ORGANISATION 
MAIN-D’EUVRE 

ES 206-94. L’industrie du bâtiment. — 


Feder. nation. Bâtim. Activ. Annexes, Fr., 


_ publié par le Conseil national du Patronat 


francais, en collaboration avec l’Inst. nation. 
Statistique et Etudes économ., les Ministères 
techniques et les Fédérat. ou Chambres syndic. 
profession. (1954), Monograph. Product. fr. 
n° 4, 1 vol., 218 p., 37 fig. — Voir analyse 
détaillée B.1756 au chapitre 1 « Bibliographie ». 


—E. 40015. cou 061.5 : 69 : 31 (44) (03). 
207-94. Entrepreneurs et entreprises 


(Livre d'Or de PEntreprise française). Edit. : 
Monit. Trav. publ. Bátim., Fr. (dee. 1955), 


ÉCHAFAUDAGES 
ÉTAIEMENTS BOISAGES 


Fab 


217-94. Emploi de matériel} d’échafaudages 
tubulaires sur le chantier de l’usine-barrage 
de Seyssel. I. II. fin. MARTINSON (M.); Travaux, 
Fr. (jan. 1956), n° 255, p. 35-42, 21 fig.; (fév. 
1956), n° 256, p. 75-80, 11 fig. — E. 39782, 


40292. cou 69.057.6 : 624.014.27. 
Fac ELEMENTS PORTEURS 
Fac j Ossatures. 


Piliers. Colonnes. 


218-94. Candélabres S.C.A.C. — Societa 
Cementi Armati Centrifugati, Corso Italia, 3, 


Annales de l’Institut Technique du Bätiment et des Travaux Publics — N° 101, mai 1956. 


4 vol., 50 p., 275 fig. — Voir analyse détaillée 
B. 1760 au chapitre ut « Bibliographie ». — 
E. 40237. cou 061.5 (44) (03). 


ES 208-94. Histoire d’une entreprise fran- 
çaise. GIGNOUX (C. J.); Edit. : Libr. Ha- 
chette, Fr. — Entreprise Péchiney, Fr. (1955), 
4 vol., 257 p. — Voir analyse détaillée B. 1759 
au chapitre ıı « Bibliographie ». — E. 39703. 

cpu 061.5 : 33 (44). 


E 209-94. Histoire d’une grande entre- 
prise de construction (Weit spannt sich der 
Bogen). Edit. : Dyckerhoff und Widmann, 
All. (1955), 1 vol., 234 p., nombr. fig. — Voir 
analyse détaillée B. 1802 au chapitre 111 « Biblio- 
graphie ». — E. 39436. 

cou 061.5 : 624 : 625 (03). 


210-94. La rationalisation du travail de 
montage des installations sanitaires et de 
chauffage. I. II. fin . Chaud-Froid, Fr. (nov. 
1955), n° 107, p. 115, 117, 119, 121, 123, 125, 
9 fig.; (déc. 1955), n° 108, p. 27, 29, 31, 33, 35, 
7 fig. — E. 39259, 39751. 

cpu 69.002 : 696 : 697. 


ES 211-94. Matériel de manutention pour 
travaux publics, chantiers et ports aux U.S.A. 
Edit. Srpom, Fr. (1954), 1 vol., 306 p.. nombr. 
fig. (Mission aux Etats-Unis — avril-mai 1953 
du Syndicat nation. Industr. Equip. M.T.P.S.). 
— Voir analyse détaillée B. 1753 au chapitre ııı 
« Bibliographie ». — E. 40236. 

cpu 658.2 (7) (06). 


212-94. Ce qu’ils ont vu en Amérique. 
Formation professionnelle et prefabrication. 
DELACOMMUNE (A.), CHARLENT (I); 
BRUYERE (M.), AUBRY (R.); Ann. I. T. B. 
T. P., Fr. (jan. 1956), (Equipement technique : 
50), p. 96-108, 9 fig — A. DELACOMMUNE : 
Relation de voyage aux Etats-Unis placé sous 
le signe de la productivité et de la préfabri- 
cation. Observations personnelles dans ce 
pays sur la profession du bâtiment qui se carac- 
térise par un marché très vaste en perpétuelle 
amélioration, des études poussées dans le 
détail, des matériaux d’excellente qualité, 
un climat social plus détendu qu’en France. 
— J. CHARLENT : Présentation de photos 
sélectionnées qui donnent une vue d’ensemble 
de la construction aux Etats-Unis. Le bäti- 
ment collectif comme le bungalow individuel 
qui rallie la majorité des suffrages, comportent 
toutes les installations procurant le confort. 
Le document photographique révèle les mé- 
thodes de travail utilisées. — M. BRUYÈRE : 
Exposé des caractéristiques de l’enseignement 
aux Etats-Unis; programmes non unifies, 
orientation libre, scolarité plus large qu’en 
France. Les établissements d’enseignement 


4 


F. — LES OUVRAGES 


Milan, Ital., 1 broch., 32 p., 73 fig. — Catalogue 
illustré des candélabres en ciment fabriqués 
par la S.C.A.C. — Candélabres octogonaux, 
circulaires, hexagonaux, coniques. — Acces- 
soires. — E. 39602, 

cpu 624.97 : 628.971 : 693.55. 


219-94. Supports en béton armé précontraint 
pour lignes électriques aériennes. LOMBARD 
(P.); Travaux, Fr. (jan. 1956), n° 255, 
p- 23-29, 8 fig. — Règles de calcul et d’essai, 
qualité des aciers et du béton, forme des po- 
teaux en béton armé précontraint, avantages 
économiques des supports précontraints. — 
E. 39782. cDU 624.97 : 621.3 : 693.56. 


220-94. Pylönes préfabriqués en béton armé 
pour lignes haute tension et pour lignes télé- 
graphiques et téléphoniques (Zelezobetonove 
prefabrikaty pro dalkowa vedeni elektricke 


. comportement de superstructures lielles: 
réalisées en alliage d’aluminium (The influen 


comprennent les écoles élémentaires, les « h 
schools », les «colleges», les « graduate schoo 
L'apprentissage dure quatre ans. Pour pass 
ouvrier qualifié il faut suivre les écoles du soi 
On peut devenir technicien en suivant des 
cours du soir. Des classes-vestibules initient 
aux matériaux et procédés nouveaux, Dans 
chaque localité existe un bureau d'orientation 
professionnelle. — R. AuBry : La formation, 
professionnelle. L’apprentissage sous la tutelle | 
des Joint Committee fédéraux, des Etats locaux 
Des cours spéciaux assurent la formation des f 
contremaitres et des conducteurs de chantier. 
Les syndicats ouvriers s’assurent que le travail — 
et le rendement de l’ouvrier sont en rapport 
avec sa qualification. — E. 40663. 
cpu 69.002.2 (7). 


213-94. Temps d’exécution des trayaux — 
de chauffage central, couverture, zinguerie, — 
plomberie sanitaire, serrurerie et charpente 
métallique. GAZEL (R.). Edit. : Soc. Editn. — 
Docum. Artisans Bätim., Fr. (1955), 1 broch,, — 
93 p. — Voir analyse détaillée B. 1757 au 
chapitre 1 « Bibliographie ». — E. 39712. 

CDU 658.54 : 69.024 : 696 : 697 (03). 


Dod MATERIEL ET OUTILLAGE 


Ef] 214-94. Catalogue Elsner. Revue de 
machines. I. Machines pour la construction 
des routes (Elsners. Maschinen-Revue. I — 
Strassenbaumaschinen). Edit. : O. Elsner, 
All. (1955), 1 vol., 388 p., nombr. fig. — Voir 
analyse détaillée B. 1801 au chapitre mt « Biblio- - 
graphie ». — E. 39175. CDU 625.8.08 (02). 


215-94, Outillage mécanique de chantier 
(Mekaniseret Handvaerktoj pa byggepladsen). 
Stat. Byggeforskningsinst., Danm. (1955), 
Any. n° 16, 35 p., 23 fig. — Revue des diffé 
rents équipements mécanisés utilisés sur les 
chantiers de construction. Description. Carac- 
téristiques. Prix. Courant électrique nécessaire. 
Conseils pratiques d'utilisation et d'entretien. 
Préts éventuels pour acquisition. 

— E. 37861. CDU 69.05 : 621. 


216-94. Fabrication en série de dalles em‘ 
béton précontraint (à l’aide d'une machine 
allemande) (Plant extrudes concrete for 
prestressed precast slabs). Engng News-Rec., 
U.S.A. (24 nov. 1955), vol. 155, n° 21, p. 40-41, 
5 fig. — Description d’un puissant équipement” 
récemment importé d'Allemagne pour la’ 
confection en série d’éléments creux en bétons 
léger connus sous le nom de « Spancrete » 
Ces éléments d’une longueur de 100,6 m sont - 
ensuite découpés à la scie à la longueur voulue: 
— E. 39403. CDU 69.057 : 693.56 : 69.025. 


> 


energie a telefonnich a telegrafnich spoju).- 
KurJeEk (N. M.), OstrovskıJ (M. V.); Inzr. 
Stavby, Tchécosl. (jan. 1956), vol. 4, n° 1, p. 7- 
12, 13 fig. (résumés russe, allemand). — Etude 
de différents types de pylónes utilisés en 
Hongrie et en Tchécoslovaquie. Description 
des chantiers de préfabrication. Confection 
des pylônes, mise en tension. Description des 
armatures de précontrainte. Avantages écono=" 
miques. — E. 40335. | 

CDU 624.97 : 621.311 : 693.56 


221-94. Influence des proportions sur 


of proportions on the behaviour of pe | 
superstructures constructed of aluminium alloy): 
MuckLE (W.); The Aluminium Developmen 

Associations, 33, Grosvenor Street, Londres 
W. 1, G.-B. 1 broch., 42 p., 52 fig. — (Tiré de 


veya. ms rendu d’essais effectués 
4 a ent des Constructions navales 
' King's College à Newcastle (Grande-Bre- 
me), sur des modèles mixtes consistant en 
structure principale en acier à laquelle 
ent fixées des superstructures en alliage 
É ini de largeur et d’épaisseur diffé- 
tes. — E. 39601. CDU 693.8 : 691.771. 


ction des cheminées (Maurerarbeiten 
Bau von Hausschornsteinen). KrA- 
(W.); Tech. Schornsteinfegerhandwerk, 
il, (mov. 1955), n° 11, p. 11-12, 6 fig. — 
¿tude restreinte au cas des cheminées obliques 
qui nécessitent une exécution soignée. — 
E. 39883. — Trad. I. T. 451, 3 p. 


Pr 


cpu 697.84. 


fael Poutres. Dalles. Planchers. 


223-94. Résistance au cisaillement des 
composites de plancher en béton armé 
céramique (Shear resistance of tile-concrete 
ne), Taompson (J. N.), FERGUSON 
3 -); J. A. C. I., U.S.A. (nov. 1950), vol. 22, 
n° 3, p. 229-236, 9 fig., 9 réf. bibl. — Compte 
u d'essais effectués sur différents types de 
es composites en béton et en cérami- 

que. Les parties de l’âme constituées par la 
amique ont une résistance á la traction 
e plus élevée que ne l’indiquent les 

itions du « Building Code » de American 
oncrete Institute. — E. 40447. — Trad. I. T. 
443; 16 p. cpu 620.17 : 69.025.22 : 691.42. 


224-94. Etude de planchers voütes 
Untersuchung für gewölbte 
edecken). LEDDERBOGE, Voss; Edit. : 
V] erlag Technik, All. Wissenschaftliche 
erichte, Folge II, Bauwesen, n° 10, 1 broch., 
., 68 fig., 7 pl. h.-t. — Voir analyse détaillée 

3. 1787 au chapitre ut « Bibliographie ». — 
E, 39612. cpu 69.025.22 : 691.42 (03). 


» 
Fac m Toitures. Voütes. 
)ömes. Coupoles. Arcs. Escaliers. : 


225-94. L’escalier en bois. RIBOULET (L.); 
+ S.N. E. E. P., Paris, Fr., 6° édit., 


cou 69.026.1 : 624.011. 1. 744 (03). 


.226-94, Nouveau procédé pour la construc- 
de hangars d'aviation. Couverture en 
voiles minces de béton de forme polygonale 

spendue par câbles (New concept in hangars. 
es-suspended folded-plate roof). Engng 
_News-Rec., U.S.A. (26 janv. 1956). vol. 156, 
n° 4, p. 44-48, 10 fig. — Description des 
ingars du nouvel aéroport de Kansas City 
iractérisés par l’absence de poteaux. Etude 
 l’ancrage des câbles. — E. 40352. 

le cpu 624.074.4 : 725.39. 


ELEMENTS 
NON PORTEURS 
t Cloisons. Plafonds. 
-94. Difficultés de normaliser les sections 
its de fumée. CADIERGUES (R.); Bull. 
I. C., Fr. (nov.-déc. 1955), Industr. 
es n° 9, p. 61-64, 1 fig. — E. 39741. 
CDU 697.81 : 389.6. 
HABITATIONS 
d’habitation. 


- Documentation technique (94). 


tion. Décret n° 55-1394 du 22 octobre 1955. — 
Bull. Co. S. T. 1. C., Fr. (oct. 1955), Industr. 
thermiques n° 8, p. 55-58. — E. 39393, 

CDU 628 : 35. 


Feb 1  Habitations individuelles. 


229-94, Analyse des coûts des matériaux et 
de la main-d'œuvre. Systèmes d'ossatures de 
maisons d'habitation (Material and labor 
analysis house framing systems). H.H.F.A., 
U.S.A. (avr. 1954), Hous. Res. pap. n° 33, 
v + 125 p., 58 fig., nombr. réf. bibl. — Publi- 
cation du « Service des Recherches sur l’Habi- 
tation » des Etats-Unis, exposant les résultats 
d’une enquête sur les constructions de petites 
maisons à ossature en bois répondant aux goûts 
modernes. Objet et étendue de l’étude. Considé- 
rations constructives. Calcul des charges, 
des contraintes. Considérations architecturales 
et méthodes de montage. Analyse des prix de 
revient. Dessins de construction. Quantités et 
coûts des matériaux et de la main-d'œuvre. — 


E. 39721. CDU 693.9. : 694. 1 : 728.3. 


Feb mo Immeubles de rapport. 


230-94. Immeubles à étages multiples et 
maisons à rez-de-chaussée (Höghus-Laghus). 
Statens Nimnd Byggnadsforskning, Suède 
(1955), SNB Rapp. 31, 131 p., 14 fig., 50 pl. 
h.-t., 30 ref, bibl. — I. Etude sociologique, 
technique et économique sur les constructions 
neuves en Suède, et spécialement dans la 
banlieue de Stockholm. Plans de divers im- 
meubles. Coût de la construction. Enquête 
sur les préférences des habitants. Procédés de 
constructions utilisés. — II. Analyse de- 
taillée du coût des éléments d’un bâtiment 
d’après le nombre des logements qu’il comporte, 
— E. 39456. cpu 728 (485). 


Fec BATIMENTS CULTURELS 


231-94. Etude sur la conception architec- 
turale des bátiments hospitaliers (Korhazter- 
vezés). Ervin (C.), Timor (F.), Imre (H.), 
ANTAL (R.); Epitóipari Müszaki Egyetem 
Tudomanyos Kózlemenyei, Hongr. (1955), vol.1, 
n° 4, 73 p., 59 fig., 12 fig. h.-t., 19 ref. bibl. 
(résumés russe, allemand, français, anglais, 
espagnol). — Exposé des notions fondamentales 
relatives à l’étude et à l'établissement des 
projets de bâtiments hospitaliers. Description 
de nombreux projets présentés par des archi- 
tectes hongrois. — E. 39546. cpu 725.5. 


ES) 232-94. Bâtiments d’enseignement. Sché- 
mas types. — Min. Educat. nation., 
Direct. Architect., Publicat. Centre nation. 
Documentat. pédagogique, Paris, Fr. (1955), 
4 p. de texte, 38 pl. — Voir analyse détaillée 
B. 1762 au chapitre mu « Bibliographie ». — 
E. 39827. cpu 727 : 744 (03). 


233-94. Constructions scolaires. Chantiers, 
Alger (juil.-août-sep. 1955), n° 20, 35 p., 
nombr. fig. — Numéro consacré à la réalisa- 
tion de bâtiments scolaires dans les départe- 
ments d’Alger, de Constantine et d'Oran. — 
E. 39228. cpu 727.1 (61). 


234-94, Quelques problèmes de conception 
d’un tunnel aérodynamique (Some wind tunnel 
design problems). Cook (W. K.); Proc. A. S. 
Cc E (Struct. Div.), U.S.A. (dee. 1955), vol. 81, 
Pap. n° 850, 14 p., 12 fig. — Exposé des pro- 
blémes posés par le choix des matériaux, par 
la construction d’installations spéciales pour 
tenir compte de conditions aérodynamiques 
précises, et pour la réalisation de larges varia- 
tions de température. — E. 39955. 

cpu 533.6. 


ARIANE a 


Fed OUVRAGES 
D'UTILITÉ PUBLIQUE 
Fed la Alimentation en eau. 


235-94, L'économie de l’eau dans les bassins 
versants des plaines (Belvizgazdalkodas). PAL 
(S.); Epitöipari Müszaki Egyetem Tudomanyos 
Közlemenyei, Hongr. (1955), vol. 1, n° 3, 
p- 3-39, 11 fig., 28 réf. bibl., 1 fig. h.-t. (ré- 
sumés russe, allemand, français, anglais, espa- 
gnol). — Dimensionnement des canaux et 
réservoirs en fonction du ruissellement, emploi 
de méthodes statistiques, — E. 39545. f 

cpu 628 : 519 : 2. 


Fed m Hygiene publique. 

ED 236-94. Plans et fonctionnement des 
fosses septiques. Troisieme Colloque européen 
des Ingénieurs sanitaires. — Edit. : Organisat. 
mond. Santé, Suisse (1954), Série Monograph. 
n° 18, 132 p., 35 fig., 166 réf. bibl. — Voir 
analyse détaillée B. 1764 au chapitre m1 « Bi- 
bliographie ». — E. 39814. cpu 628.35 (06). 


Fib OUVRAGES 
INDUSTRIELS ET COMMERCIAUX 
Fib ji Agriculture. 

Élevage. 


237-94, Amélioration des étables. (Calori- 
fugeage et ventilation) (Forbedring af stalde. € 
Varmeisolering og ventilering). BECHER (P.), e 
Korscaarp (V.); Stat. Byggeforskning- a 
sinst., Danm. (1955), 2e édit., Anv. n° 14, 51 p., | 
25 fig. — Détails variés d'installation de murs F. 
isolés thermiquement et de soubassements pour | 
étables. Fenêtres. Conduits de fumée et de F 
ventilation. Tableaux des déperditions de y 
chaleur par heure selon les matériaux de il 
construction. Conditions requises pour les A 
différentes espèces d'animaux. — E. 37984. : 

cDU 631.2 : 697.9. en 


Fib 1 Dépôts de marchandises. 


Marchés. 


238-94, Le hangar d'entretien de la base "1 
aérienne de Kelly : les projets (Kelly air force 
base maintenance hangar: planning). Nees (L.- Û 
A.); Proc. A. S. C. E. (Struct. Div.), U.S.A. e 
(déc. 1955), vol. 81, Pap. n° 852, 12 p., 6 fig. — na 
Le hangar principal aura environ 600 m de 
long, 90 m de large et 15 m de hauteur libre 
sous les crochets du pont roulant. Différentes 
solutions étudiées. — E. 39957. 

cpu 725.39 : 624.016.7. 


239-94. Le hangar d’entretien de la base 
aérienne Kelly : particularités de la construc- 
tion (Kelly air force base maintenance hangar 
construction features). FASSHAUER (W. H.), 
Epwarps (C. W.); Proc. A. S. C. E. (Constr. f 
Div.), U.S.A. (déc. 1955), vol. 81, Pap. n° 854, nn 
30 p., 19 fig. — Méthodes de construction et 
de montage utilisées. — E. 39959, : 

cpu 725.39 : 624.016.7. x 


240-94. Le hangar d’entretien de la base 
aérienne Kelly : particularités des études de v4 
construction (Kelly air force base maintenance 
hangar: engineering design fetaures). ASLA- 
NIAN (N. H.); Proc. A. S. C. E. (Struct. Div.), 
U.S.A. (dee. 1955), vol. 81, Pap. n° 853, 24 p., 
12 fig., 8 réf. bibl. — Ossature métallique du 
hangar principal et de l’atelier. Revétement 
en fibro-ciment ondulé. Ponts roulants. Mode 
de montage. Portes. Fondations. Revétements 
de sol. Installations d’eau, de chauffage, 
d'éclairage, de lutte contre l’incendie. — 

39958. cpu 725.39 : 624.016.7. 


472 


Fib n Production d'énergie. 


Barrages. 


241-94. Achèvement de la construction du 
barrage de Konar (Inde) (Konar dam 
completed). Indian Coner. J., Inde (15 nov. 
1955), vol. 29, n° 11, p. 354-355, 375, 1 fig. — 
Barrage á usages multiples (régulation, irri- 
gation, production d'énergie hydraulique) 
d’une longueur totale de 4 km, comprenant 
au centre un barrage-poids en béton de 277,35 m 
de longueur flanqué de chaque côté d’un bar- 
rage en terre. — E. 39745. cpu 627.8. 


242-94, Notes sur le barrage de Chatou en 
service, le barrage d’Andrésy (en construc- 
tion.) BLosseT (M.); Bull. Ass. Internation. 
Perman. Congr. Navig., Bel. (juil. 1955), n° 42, 
p- 91-109, 11 fig., 1 fig. h.-t. — Aperçu des 
ouvrages de navigation de la Basse-Seine. 
Description du barrage de Chatou ä trois 
passes en riviere de 30,5 m d’ouverture chacune. 
Etude du projet adopté pour le barrage d’An- 
drésy, état des travaux. — E. 39878. 

cpu 627.8. 


243-94. Barrage de dérivation alimentant 
les canaux Superior et Courtland, U.S.A., 1949- 
1950 (Superior-Courtland diversion dam). U.S. 
Dept. Inter., Bur. Reclam., U.S.A. (mai 1953), 
v + 38 p., 28 fig. — Barrage-poids d'une 
longueur de 128 m et d’une hauteur de 6,25 m. 
— Indications sur la conception et la cons- 
truction de ce barrage qui fait partie des 
travaux de régularisation du Missouri. — 


E. 39310. cpu 627.8 : 627.4. 


ES 244-94. Cinquième Congrés interna- 
tional des grands Barrages (Fifth international 
Congress on large Dams). Edit. « Science et 
Industrie », Fr. (1955), 1 vol., Travaux, supplémt 
au n° 247, 315 p., nombr. fig. — Voir analyse 
détaillée B. 1752 au chapitre nu « Bibliographie ». 
— E. 40318. cpu 627.8 (44) : 061.3. 


245-94. Une nouvelle étape de l’équipement 
du Rhône : l’aménagement de la chute de 
Montélimar. TOURNIER (G.); Tech. mod., 
Constr., Fr. (déc. 1955), t. 10, n° 12, p. 503-517, 
25 fig., 5 ref. bibl. — Exposé d’ensemble, 
comparaison avec l’aménagement de Donzére- 
Mondragon. — E. 39807. cpu 627.8. 


246-94. Calcul du barrage de Pieve di Cadore 
(Ital.) par la méthode de répartition des charges 
entre arcs et consoles (Calcolo di verifica della 
diga di Pieve di Cadore con il metodo della 
ripartizione dei carichi tra archi e mensole). 
Tonını (D.); Energ. elettr., Ital. (nov. 1955,) 
vol. 32, n° 11, p. 965-979, 20 fig., 1 fig. h.-t., 
10 réf. bibl. — Application á ce barrage de la 
méthode connue aux U.S.A. sous le nom de 
** Trial Load Method ” (Méthode de la charge 
d’essai). — E. 40057. cpu 627.8 : 624.04. 


247-94. Installations et méthode employée 
pour l’étude du comportement du barrage de 
Escales (Espagne). LI. (fin) (Instalaciones y 
metodo para el estudio del comportamiento 
de la presa de Escales). DEL CORRAL Y DEL 
RIO (M. S.); Rev. Obras. Publ., Esp. 
(nov. 1955), n° 2887, p. 553-565, 11 fig.; (jan. 
1956), n° 1, p. 21-31, 10 fig. — Description des 
dispositifs utilisés pour connaitre le compor- 
tement de cet ouvrage en béton, actuellement 
en cours de construction, Etude des défor- 
mations, variations de température dans la 
masse de béton. Interprétation des résultats de 
mesure des déformations — E.. 39140, 40185. 

cpu 627.8. 


248-94. Barrages-voútes. Nouvelle contri- 
bution au probleme des contraintes dues aux 
variations de température (Dighe ad arco. 
Nuovo contributo al problema delle sollecita- 
zioni indotte dalle variazioni di temperatura) 
ARREDI (F.); Energ. elettr., Ital. (oct. 1955), 
vol. 32, n° 10, p. 876-898, 33 fig. — Rappel 
des données fondamentales sur les contraintes 
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dues aux variations de température dans les 
barrages-voûtes d’épaisseur constante. Défor- 
mabilité des fondations, répartition des tempé- 
ratures dans l’épaisseur du barrage. Procédés 
numériques et graphiques pour la détermina- 
tion des contraintes à n’importe quel moment 
et en un point quelconque de la section trans- 
versale du barrage. Exemple de calcul. — 
E. 39646. CDU 627.8 : 624.043 : 536.5. 


249-94. Aménagement hydroélectrique de 
Bersimis-Lac Cassé (Canada). Guise (Y. de); 
Ingénieur, Canada (1955), n° 163, p. 11-18, 
5 fig. — Caractéristiques de la rivière Bersimis, 
étude du projet comportant la construction 
de deux barrages en enrochements. Dérivation 
provisoire, galerie d’amenée, prise d’eau, 
cheminée d'équilibre. — E. 39538. 

cpu 627.8. 


250-94. Principes d'orientation dans l’éta- 
blissement d’un projet de barrage-voûte. 
Nouvelle méthode pour le choix du profil et le 
dimensionnement (Principios orientadores do 
projecto de barragens abobada. Um novo 
método de traçado e dimensionamento). 
Loso Fiarno (J. F.); Lab. nacion. Engria civ. 
(Minist. Obras Publ.), Portug. (1955), Publ. 
n° 65, (67), 31 p., 46 fig., 10 fig. h.-t., 30 réf. 
bibl.; (Bol. Ord. Eng., 1°" jan. 1955, vol. 4, 
n° 1). — Exposé des principes directeurs uti- 
lisés au Portugal dans l'édification de neuf 
barrages, caractéristiques de ces réalisations, 
calculs préliminaires. — E. 39080. 

cpu 627.8. 


251-94. La centrale hydroélectrique souter- 
raine de Randens. FEGER; Rev. génie milit., 
Fr. (oct.-nov.-déc. 1955), t. 88, p. 379-390, 
3 fig. -— Etudes préliminaires, exécution des 
travaux. — E. 39744. cou 621.311.21 : 624.134. 


252-94 Vannes soudées de barrages mobiles 
en rivière. Conception et exécution. WIL- 
LEMS (G.); Rev. Soudure, Belg. (1955), n° 4 
p. 175-190, 29 fig. — E. 39867. 

cDU 621.646 : 624.078.3 : 627.8. 


253-94, Vannes soudées. KOLLBRUNNER (C.- 
F.); Inst. Internation. Soudure. , Suisse (1955) 
19 p., 22 fig., (en allemand, anglais, résumé 
français). — Exposé sur la technique de soudage 
utilisée dans la construction des vannes 
d'ouvrages hydrauliques. Réalisation des cor- 
dons de soudure, caractéristiques des électrodes. 
Description et photographie de différents types 
de vannes utilisées dans des ouvrages hydrau- 
liques en Suisse. — E. 38948. 

cpu 624.078.3 : 621.646 : 627.8. 


254-94. Incidence des progrès atomiques sur 
le développement des régions urbaines et 
l'urbanisme (Impact of atomic development 
on growth and planning of urban regions). 
MARTIN (P. H.); Proc. À.S.C.E. (City 
Plan. Div.), U.S.A. (nov. 1955), vol. 81, Pap. 
n° 832, 6 p. — Utilisation militaire de l’énergie 
nucléaire et la décentralisation. Son utilisa- 
tion pacifique : recherche des emplacements 
des centrales nucléaires de l’avenir et pro- 
blème de l'élimination des déchets. — E. 39464. 

CDU 539.1 : 711.6. 


Fic BATIMENTS PUBLICS 


255-94. Radiodiffusion Television Frangaise 
— Centre des Buttes-Chaumont. — Ann. 
I. T. B. T. P., Fr. (mars-avr. 1956), ns 99- 
100 (Equipement technique : 53), p. 235-250, 
fig. — La Radiodiffusion Television Francaise 
achève la réalisation d’un important Centre 
de studios de Télévision à Paris. Une telle 
réalisation pose un certain nombre de pro- 
blèmes fonctionnels : distribution rationnelle 
des magasins et des studios, structure des 
studios, éclairage et conditionnement d’air. — 
Programme et données essentielles de ces 
problèmes; exposés expliquant comment les 
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différentes questions originales relatives soi 
à la construction proprement dite, soit à l’&qui 
pement, ont été résolues. — E. 40738. 

CDU 727.94 


VOIES 
DE COMMUNICATION 


Fid 


Fid ja Routes. 

EL) 256-94. Communications présentées. 
la Trente-septitme Conférence annuelle 
Routes de Tennessee, U.S.A. (Proceedings ¢ 
the 37th annual Tennessee highway confe 
rence). Edit. : Univ. Tennessee (Div. Univ’ 
Extension), U.S.A. (juil. 1955), Record, vol. 54 
n° 4, 1 vol., 117 p., 42 fig. — Voir analyse de 
taillée B. 1769 au chapitre m1 « Bibliographie 
— E. 40077. cDu 625.7 (06 


EN 257-94. Compte rendu de PAssemblé 
generale de la Société de Recherches routière 
tenue à Vienne le 18 novembre 1954 (Berich 
über die Hauptversammlung 1954 der Forse 
ungsgesellschaft für das Strassenwesen a 
18 November 1954 in Wien). Edit. : Forsel 
ungsgesellschaft f.d. Strassenwesen im Oester 
Ingr Archit.-Ver., Autr. (1954), n° 6, 1 vo) 
85 p., 50 fig. — Voir analyse détaillée B. 18 
au chapitre 111 « Bibliographie ». — E. 39981, 

cpu 625.7 (06 


258-94, La route. — Editn Science Indust: 
Fr. (juil. 1955), n° 248 bis (supplémt à la revu 
Travaux), 151 p., nombr. fig. — Texte des étudm 
préparées en vue de leur discussion au dixien 
Congrès de l’Association internationale perm 
nente des Congrès de la Route à Istanbul (26 se © 
8 oct. 1955). — J. L. BONNEFANT : Prog 4 
dans la technique francaise des chaussées « 
béton de ciment depuis le congrès de Lisbonn 
— L. IGNACE, A. LAURE : Amélioration 
Ventretien des routes par la mécanisation d 
chantiers. — Goudrons pour routes : I, 
A. CocHERY : Introduction; II : G. GoRET 
Recherches relatives au goudron sur le pli 
international ; III: A. Lacau : Etudes etrech 
ches sur l’adhésivité des liants hydrocarbon 
et particulièrement du goudron. — G. LINCcKE- 
HEYL : Bitumes de pétrole. Evolution 195 
1955. — M. CEINTREY : Emulsions de bitum 
et leurs utilisations dans l’industrie routiere. - 
R. Davin : Matériaux locaux dans la constru- 
tion des chaussées. Rôle, ressources, recherel 
— P. ARMENGAUD : Construction de chausse 
bitumées en zone intertropicale. — J. ELKOUB! 
Circulation routière en 1954. — E. CROUZE 
Rentabilité des routes dans les territoi 
d’Outre-Mer. — L. Gaymarp : Eclairage € 
routes. — A. HERZOG : Commande automatiqh 
des signaux de carrefours. Principes de rée 
sations à Paris. — E. 40325. cpu 625.7: 061 


259-94. Dixième Congrès-Istamboul 1955. 
Ass. internation. permanente. Congi 
Route., Fr. — Textes des 73 rapports 1 
tionaux. — 1'* Section : Construction et entretiel 
1re question — Revêtement des routes et pis 
d’aviation : a) routes et pistes en béton; nd 
velles méthodes de construction; accroisseme. 
des dimensions de dalles; confection des join 

oujon; bétons précontraints, aérés ou plastific 
b) chaussées employant des liants plastiqu® 
nouvelles méthodes de construction; end 
de fermeture; emploi des dopes; normalisatih 
des essais de désenrobage; c) questions comm 
nes aux divers revêtements adheren 
mesure, unification des normes de référenc | 
fixation des coefficients limites; gel et vergl" 
analyse des phénoménes, remédes et pallia 
protection contre le verglas; modernisati 
et utilisation de l’équipement mécanique | 
construction et d’entretien : 13 fascicu 
354 p., nombr. fig., réf. bibl. — 2° question. | 
Sols des routes : a) force portante du sol | 
fondation et de la chaussée en fonction de | 
constitution et de son état hygrométriq 


| 
ii 


tionnement et normalisation des essais; 
bilisation du terrain de fondation et des 
a Le amélioration des sols, défense 
e l'érosion, drainage, sols latéritiques, 
s eg : 16 fascicules, 375 p., nombr. 
. bibl. — 3° question. — Routes écono- 

s : a) routes rurales peu fréquentées, 
construction, entretien, limitation éventuelle 
des charges des véhicules admis sur ces routes, 
natériel mécanique de construction et d'entre- 
améliorations prozressives des types de 
économiques; b) routes en pays peu 
sloppés, caractéristiques des routes, profils 
travers, largeurs de la plateforme et de la 
assée, hauteur libre des passages inférieurs, 
et force portante des ponts, débouché, 
des bassins versants et normalisation des 
pes de petits ouvrages, données stastiques : 
fascieules, 273 p., nombr. fig., réf. bibl. — 
2e Section : Circulation en relation avec la 
| route. Administration et financement. 4° question. 
— La route en fonction des besoins de la circula- 

| a) volume et nature de la circulation, 
es et enquêtes (nombre et types de 
es, distances et itinéraires parcourus), 
ions d'accroissement de la circulation, 
ction par les nouvelles routes; b) caracté- 
es de la route en fonction de la circulation, 
capacité de la chaussée, capacité des 
voies de circulation, répartition de la circulation 
sur la chaussée, séparation des différentes 
circulations, aménagement des carrefours; 
ipement de la route (hors des aggloméra- 
: 19 — organisation de la circulation 
isation, marques sur la chaussée, zones de 
reage et de stationnement); 2° — services 
cploitation et de secours; établissements 
de $ aux usagers; d) accidents. Sécurité 
_ routière, statistique et étude des accidents, 
co t tirer de cette étude des méthodes 
de construction et des règles de circulation 
Due de façon à diminuer le nombre 
et la gravité des accidents : 13 fascicules, 
364 p., nombr. fig., réf. bibl. — 5° question. — 
b nt et rentabilité des travaux routiers: 
a) modalités de financement, affectation 
- spéciale de taxes, péages, cas des itinéraires 
tionaux; 6) rentabilité des travaux 
, enquêtes statistiques, modernisation, 
ce sur les dépenses d’entretien et sur le 
prix de revient des transports, économie résul- 
tant de la réduction des accidents : 10 fascicules, 
58 p., nombr. fig., réf. bibl. — 11e et 2° Sections 
: 6° Question. — Voies urbaines et 
ion dans les villes : parcage, stationne- 
, aménagement et équipement des carre- 
Ds imperméabilisation et 
nage des chaussées, voies ferrées urbaines : 
9 fascicules, 164 p., nombr. fig., réf. bibl. — 
, 39595. EDU 625.7 : 061.3. 


50-94. Dixième Congrés-Istamboul 1955. — 
. internation. permanente. Congrès 
te, Fr. — Rapports des comités techniques. 
[ des rapports des Comités de la glissance 
p., 26 fig., en fancais), des essais de matériaux 
(115 p., 11 fig., en français et en anglais), 
pistes (10 p., en français, projet de rap- 
t), des routes économiques (2 p., en fran- 
is), d’études de la circulation et des caracté- 
es routières en fonction de cette circula- 
A p-, 30 fig., 75 fig. h.-t., en français), 

la sécurité (6 p., en français). — E. 39594. 
: epu 625.7 : 061.3. 


Dixieme Congrés-Istamboul 1955. — 
ternation. permanente Congrés 
Rapport général. — Texte des rap- 
ux résumant les réponses fournies 
ents pays. — 1"? Section : Construction 
ien — 1" question : A. S. YALCIN — 
it des routes et pistes d’aviation, 
rag :E.R. pe — Sol 

3 — 3° question : M. ULUSAHIN. 
+. s, 23 p. — 2° Section : 
avec la route. Adminis- 

ent. — 4° question : O. BAYÇU 
fonction des besoins de la cir- 
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culation, 47 p. — 5€ question : N. ENÜSTÜN. — 
Financement et rentabilité des travaux rou- 
tiers, 21 p. — 17 et 2° Sections réunies. — 
6° question : Voies urbaines et circulation dans 
les villes. 48 p. — E. 39593. cpu 625.7 : 061.3. 


262-94. Problèmes concernant la construc- 
tion de routes en beton (Problemer omkring 
betonvejsbygningen). StHYrR (V.); Dansk Vej- 
tidsskr., Danm. (nov. 1955), n° 11, p. 221-232, 
16 fig. — Etude des problèmes : durcissement, 
variations de température; charges dues au 
trafic; nature du sous-sol; joints; béton vibré; 
traitement de finition. — E. 39279, 

cpu 625.7 : 693.5. 


263-94. Communications présentées à 
la Trente-sixième Conference annuelle des 
Routes de Tennessee, U. $. A. (Proceedings of 
the 36th annual Tennessee Hdighway Confe- 
rence). Univ. Tennessee, (Div. Univ. Exten- 
sion), U. S. A. (juil. 1954), Record, vol. 57, 
n° 4, 1 vol., 104 p., 41 fig., 7 réf. bibl. — Voir 
analyse détaillée B. 1768 au chapitre 111 « Biblio- 
graphie ». — E. 40076. cpu 625.7 (06). 


264-94. Le lit de sable comme couche de 
fondation des revêtements routiers. I. II. (fin) 
(Het zandbed). MEN (S. J.); Polytch. T., 
Pays-Bas (13 oct. 1955), n0 41-42, p. 727 b-731 b 
13 fig.; (27 oct. 1955), n°5 43-44, p. 761b-766b, 
15 fig., 2 réf. bibl. — Etude de l’action combinée 
du sable et de l’eau sous un revêtement routier. 


— E. 38653, 38804. cpu 625.731.812. 


265-94. La route expérimentale d’Hälsing- 
borg après vingt ans de service (Provvägen 
Hälsingborg-viken-Höganäs efter 20 ar). Har- 
LBERG (S.), ERIKSSON (R.); Stat. Väginst., 
Suede (1955), Meddel. 88, 21 p., 15 fig., (resume 
anglais). — Constatations faites sur le compor- 
tement d'une route expérimentale comprenant 
33 troncons avec revétements de types diffé- 
rents, souples et rigides. — E. 39548. 

cpu 69.001.5 : 625.75. 


266-94, Notes critiques sur la « spécification 
pour le traitement superficiel de routes en 
macadam á Peau » («Specification for surface 
dressing water-bound macadam roads » critical 
notes). DE (K. C.), Sen GuPTA (P. N.); J. Indian 
Roads Congress, Inde (nov. 1955), vol. 20, 
n° 2, p. 219-228, 8 fig. — Intérêt de Pemploi 
de sable moyen pour le gravillonnage de la 
première couche, afin de former un matelas 


imperméable. — E. 39936. cpu 625.8.07. 


267-94. Rapport d'ensemble sur les revéte- 
ments routiers en béton á armatures continues 
sans joints (Survey and correlation report 
on continuously reinforced pavements without 
joints). Jacobs (W. H.), Rail Steel Bar Associa- 
tion, 38 South Dearborn Street, Chicago 3, 
Ill., U. S. A., 64 p., 80 fig., 1 pl. h.-t. — Compte 
rendu des essais exécutés en Amérique sur les 
revêtements sans joints. Etat des sections 
d’essai. Conclusions. — E. 39908. 

cpu 625.84 : 693.55 : 620.16. 


EL) 268-94. Manuel pour la construction 
des routes avec emploi de bitume Ebano (Leitfa- 
den für den Strassenbau mit Ebano-Bitumen). 
Edit. : Esso A. G. Bitumen-Abteilung, All. 
(1955), 1 vol., 57 p., 44 fig. — Voir analyse 
détaillée B. 1799 au chapitre m1 « Bibliogra- 
phie ». — E. 39816. cpu 625.85 (02). 


269-94. Les revétements routiers bitumineux. 
I. IL. (Bitumineuze wegdekconstructies). HAGE- 
MAN (J. H.); Polytech. T., Pays-Bas (10 nov. 
1955), nos 45-46, p. 7885-7915, 9 fig.; (24 nov. 
1955), n°8 47-48, p. 821b-828b, 14 fig. — 
E. 38988, 39220. cou 665.45 : 625/627. 


270-94. Travaux de recherches sur le laitier 
de haut-fourneau pour les travaux routiers en 
Allemagne et son emploi dans l'exécution des 
revêtements bitumineux. I. IT. (fin) E orschungs- 
arbeiten über Hochofenschlacke für Strassen- 
bauzwecke in Deutschland und ihre Anwendung 
im bituminösen Strassenbau). Lorenz (W.); 
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Silic. industr., Belg. (déc. 1955), t. 20, n° 12, 
p. 461-467, 2 fig., (résumé français); (jan. 1956), 
n° 1, p. 29-32. — E. 39793, 40310. 

cpu 625.75 691.322. 


271-94. Theorie du mortier pour l’emploi 
@agrégats tout venant dans les mélanges 
bitumineux (Ungraded aggregates in bitumi- 
nous mixes). Nation. Acad. Sci., Natio. Res. 
Counc. (publ. 361), U. S. A. (1955), Highw. 
Res. Board, Bull. 109, 49 p., 72 fig., 12 ref. 
bibl. — Texte d’un rapport présenté au Trente- 
quatrième Congrès annuel du Highway Research 
Board des Etats-Unis. — Exposé d’une théorie 
nouvelle relative à l'emploi d'agrégats tout 
venant dans la construction des routes. La 
validité de la théorie a été vérifiée au moyen 
d'essais. En appendice, étude concernant la 
mesure de l’épaisseur de la pellicule des liants 
bitumineux sur les 


e 


agrégats grossiers. — 
E. 39637. cpu 625.8 : 620.1. 
ED 272-94. Directives techniques officielles 


pour l’étude et la construction des autoroutes 
(Amtliche technische Richtlinien für Planung 
und Bau von Autobahnen). Edit. Erich 
Schmidt Verlag, All. (1955), 1 vol., 204 p., 
nombr, fig. (Tiré de: Strassenbau A-Z, 1943). — 
Voir analyse détaillée B. 1800 au chapitre m1 


« Bibliographie ». — E. 39829, 
cpu 625.711.3 : 35. 
273-94. Passage souterrain pour voitures de \ 


la place de Alma. BArDOUT (M.), Kann (M.); 
Prefecture de la Seine (Direct. gen. Serv. 
techn.; Serv. tech. Trav. neufs Metropo- 
litain), Fr.; 11 p., 5 fig. h.-t. — Etude du tracé, 
caracteristiques de l’ouvrage, description des 
trémies Ouest et Est, de la tranchée couverte. 
Eclairage par tubes fluorescents. Méthodes et 
procédés particuliers de construction mis en 
œuvre Terrassements, fondations, coffrages, 
bétonnage. — E. 40437. 

cou 625.712 : 624.193. 


274-94. Relation entre les propriétés anti- 
dérapantes d’un revêtement de route et la 
granulométrie des agrégats (Onderzoek naar 
het verband tussen de stroefheid van en de 
korrelgrootte in een wegdek). Oberto? (D. H. 

F.); Wegen, Pays-Bas (oct. 1955), n® 479, 
p. 289-297, 7 fig. (résumé anglais). — Considé- 
rations générales sur le coefficient d'adhérence. i 
Mesures au laboratoire. Essais, effectués. — à 
E. 39172. cou 625.8.07 : 620.191. 


Fidl Voies maritimes. 

275-94, Plans pour l’amélioration du port 
de Grays Harbor et de la pointe Chehalis 
(Washington) (Plans for the improvement 
of Grays Harbor and point Chehalis, Washing- 
ton). Corps Engrs,U. S. Army (Waterw. 
Exper. Stn, Vick., Miss.), U. S. A. (nov. 
1955), Tech. Memor. n° 2-417, vi + 79 p., 
49 fig., 66 fig. h.-t. — Description des essais 
sur modèles. Conclusions et recommandations 
adoptées pour améliorer le chenal et réduire 
les travaux de dragage. — E. 39638. 

cpu 69.001.5 : 627.2. 


276-94. Lutte contre l’ensablement des estuai- 
res et des ports (Bombagem de areias através 
de embocaduras). MANZANARES ABECASIS (F. 
M.); Lab. nacion. Engria civ. (Minist. Obras 
publ.), Portug. (1955), Publ. n® 67, 21 p., 
17 fig., 10 réf. bibl. — Description des procédés 
utilisés sur les cótes du Mexique, de la Califor- 
nie, de l’Afrique du Sud, et étude des installa- 
tions de pompage en service. — E. 39032. 

cpu 627.7 : 691.223. 


277-94. Recherches récentes en Océanogra- 
phie littorale. Solutions nouvelles á quelques 
problèmes techniques. RIVIÈRE (A.); Houille 
blanche, Fr. (sep. 1955), numéro special B. 1955, 
p- 646-657, 13 fig., 50 réf. bibl. — Exposé de 
conceptions nouvelles concernant l’évolution 
granulométrique des sédiments meubles. Des- 


ot. ad 
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cription d’un nouveau procédé de défense 
2 E) 

contre l’ensablement d'un port, étude d'un 

systeme d'épi destiné ä la protection des cótes 


contre l'érosion littorale. — E. 39633. 
cpu 627.52. 
Fif OUVRAGES D'ART 


Fif m Ponts. 

278-94. Construction d'un pont en béton 
précontraint. I. II. — Bull, Ciment, Suisse 
(oct. 1955), n° 22, 8 p., 8 fig.; (nov. 1955), 
n° 23, 6 p., 6 fig., 1 réf. bibl. — Description 
du pont sur la Thur à Eschikofen (Suisse). 
Pont à poutres à cinq ouvertures. Longueur 


. totale : 150 m. — E. 38983, 38984. 


cpu 624.27 : 693.56. 


279-94. Détermination de la force portante 
d’un pont de chemin de fer de grande longueur 
sur la base de mesures des contraintes et du 
calcul de cet ouvrage en tant que système stati- 
quement indéterminé (38 fois) (Beurteilung 
des Tragvermögens einer grossen Eisenbahn- 
brücke auf Grund von Spannungsmessungen 
und Berechnung als hochgradig — 38 fach — 
statisch unbestimmtes system). BEGER (0.); 
Bauplan.-Bautech., All. (déc. 1955), n° 12, 
p. 526-535, 16 fig., 7 ref. bibl. — Etude d’un 
pont en treillis. —.E. 39673. 

cpu 624,28 : 624.046. 


' 280-94. Recherches expérimentales sur les 
ponts á poutres multiples. MASSONNET (Ch.), 
DEHAN (E.), SEYVERT (J.);4nn. Trav. publ. 
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416. Effets du cisaillement sur les poutres 
en béton armé (Diagonal tension in reinforced 
concrete beams). CLARK (A. P.); J. A. C. I., 
U. S. A. (oct. 1951), vol. 23, n° 2, p. 145-156, 
21 fig. — Compte rendu d'essais ayant porté 
sur des poutres sans armatures transversales 
et sur des poutres ayant des pourcentages 
d'armatures transversales variables, les arma- 
tures étant constituées de barres rondes créne- 
lées de 10 mm du diamétre. On a mesuré les 
déformations du béton et des armatures tendues, 
ainsi que les flèches des poutres sous l’effet de 
la charge, et noté soigneusement le nombre 
et l’étendue des fissures. — E. 40446. 29 p. 


427. Résistance à l’effort tranchant des 
poutres en béton armé. I à IV. — (Shear strength 
of reinforced concrete beams). Moopy (K. G.), 
Viest (I. M.), Exstner (R. C.), HOGNESTAD 
(E.); J. A. C. I., U. S. A. — I — Essais sur 
poutres simplement posées (Tests of simple 
beams), (déc. 1954), vol. 26, n° 4. p. 317-332, 
14 fig., 8 réf. bibl. — Dans cette première 
partie sont donnés les résultats numériques 
concernant la résistance à l’eflort tranchant 
de quarante-deux poutres, dont quarante 
sans armature transversale et deux avec arma- 
ture transversale, — II — Essais de poutres 
double cantilever symétrique sans armatures 
transversales. (Tests of restrained beams 
without web reinforcement), (jan. 1955), 
vol. 26, n° 5, p. 417-434, 16 fig., 3 réf., bibl. — 
Les essais ont porté sur soixante-et-une pou- 
tres. — III — Essais de poutres double cantile- 


ver symétrique avec armatures transversales 


(Tests of restrained beams with web reinforce- 
ment), (fév. 1955), vol. 26, n° 6, p. 525-539, 
12 fig., 4 ref. bibl. — IV — Exploitation des 
résultats. Calculs (Analytical studies), (mars 
1955), n° 7, p. 697-730, 16 fig., 12 réf. bibl. — 
Etude du phénomène de fissuration sous l’effet 
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Belg., Belg. (1955), n° 2, p. 29-61, 52 fig., 
9 réf. bibl. — Comparaison entre les données 
fournies par le calcul et les mesures entreprises 
sur cinq ouvrages de type différents construits 
récemment en Belgique. Essais sur modèle de 
ponts en béton précontraint exécutés en Grande- 
Bretagne. — E. 39749. cpu 624.27 : 620.1. 


281-94. Un pont en béton précontraint 
construit à Cuba a une travée centrale de près 
de 91 m de portée (Prestressed concrete bridge in 
Cuba spans nearly 300 ft). SAENZ (L.), MARTIN 
(1.); Civ. Engng, U. S. A. (déc. 1955), vol. 25, 
n° 12, p. 48-51, 11 fig. — Description du pont 
franchissant le Rio Cuyaguateje. Poutre en 
caisson en béton précontraint. — E. 39669. 

cpu 624.27 : 693.56. 


282-94. Pont en béton précontraint sur le 
fleuve Mahi à Vasad, route nationale Delhi- 
Ahmedhabad-Bombay (Prestressed concrete 
bridge across the Mahi river at Vasad on natio- 
nal Delhi-Ahmedhabad-Bombay). MANERIKAR 
(V. B.), Narx (I. K.); J. Indian Roads Congress, 
Inde (nov. 1955), vol. 20, n° 2, p. 151-217, 
41 fig. — Pont de 538 m de long, formé de 
16 travées de 33,5 m. Hauteur au-dessus du 
lit du fleuve : 20 m. Tablier : deux poutres en I 
en béton précontraint (système Lee-MacCall) 
et dalle de 23 cm en béton armé coulé « in 
situ ». — E. 39936. cpu 624.27 : 693.56 (540). 


283-94. Pont passant dans l’axe longitudinal 
d’une rivière, à Aarhus (Danm.) (Fiskerhus- 
broen ved Arhus). SORENSEN (J. M.); Inge- 
nioren, Danm. (12 nov. 1955), n° 46, p. 894- 
896, 8 fig., (résumé anglais). — Description 


IT. — TRADUCTIONS 


de la traction diagonale, calcul à la rupture. — 
Caractéristiques du volume des contraintes, 
contrainte de rupture de l’acier des poutres 
sans armature transversale, apport de l’arma- 
ture transversale à la résistance des poutres, 
rôle de l’armature comprimée. Mode de rupture 
des poutres en béton armé. — E. 40045 — I — 
25 p., 1 — 35 p., HI — 27 p., IV — 61 p. 


428. Détermination de la résistance à la 
rupture du type « effort tranchant-compression » 
des poutres en béton armé quand elles sont 
soumises à des charges uniformes (Determina- 
tion of the resistance of reinforced concrete 
beams to shear-compression type failures, when 
subjected to uniform loading). KRErELD (W. 
J.); Committ. Reinf. Concr. Res. Amer. 
Iron Steel Inst., U.S.A. (fev. 1955), Progr. 
Rep. (Reinf. Concr. Investig. 5 p., 2 fig. 
— Etude des conditions de rupture par 
écrasement de la membrure comprimée, consé- 
cutif à l’apparition d'une ou de plusieurs 
fissures obliques. Programme des essais, 
résultats enregistrés. Etude de la courbe de 
la charge concentrée et de la courbe pour la 
charge uniforme. Essais complémentaires. — 
E. 40046. — 7 p. 


441. Sur le problème de l’augmentation des 
déperditions calorifiques dans les bâtiments 
sous l’action du vent, Majorations à appliquer 
dans le calcul des déperditions de chaleur 
(Zur Frage der Beeinflussung des Wärmebe- 
darfs von Gebäuden durch Windangriff und 
die Windzuschläge in der Wärmebedarfsrech- 
nung). Herz Beck; Wärme-Tech., All. 
(mai 1955), n° 5, p. 115-119, 4 fig., 16 réf. 
bibl. — Etude des majorations prévues dans le 
calcul de la demande de chaleur des bâtiments 
par la norme allemande DIN 4701. Majorations 
pour tenir compte de l’action du vent. Nécessité 
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Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 101, mai 1956. 
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d’un pont en béton pour piétons et cyclistes 
de 80 m.de longueur et de 4,5 m de largeur 
passant sous trois ponts de chemins de fe 
situés à quelques mètres les uns des autre 
et franchissant la rivière à Aarhus. Ce pont est 
construit sur pieux de 3 à 10 m de longueur. 
E. 39050. cDU 624.21.012.45 : 624.154 


284-94. Calcul exact des ponts biais à quadril- 
lage de poutres, à l’aide des lignes d’influence 
(Genaue Berechnung schiefer Trägerrostbrücken 
mit Einflusslinien). BEER (H.), RESINGER Ei 
Bauingenieur, All. (déc. 1955), n° 12, p. 42 
431, 22 fig., 7 ref. bibl. — E. 39763. 

cpu 624.27 : 624.078. 
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Désordres. 


285-94. Les causes des accidents aux entre- 
póts des bases aériennes (Warehouse failures 
pinpointed). Engng News-Rec., U.S. A. (12 
jan. 1956), vol. 156, n° 2, p. 21-23, 4 fig. — 
Résumé du rapport sur les avaries survenues 
aux ossatures en béton armé des magasins de 
certaines bases aériennes. Causes envisagées © 
hypothèses de calcul erronées, surestimation 
de la résistance à la traction du béton, joints 
de dilatation fermés, changements de section. 


— E. 40274. 
CDU. 624.21.059 : 693.55 


de remanier ces majorations pour tenir compte 
de divers facteurs : étanchéité plus ou moins 
grande des fenêtres et des portes intérieures 
et des baies de fenêtres non exposées au 
vent. — E. 39882, — 13 p. 


442. Résistance ultime au cisaillement de 
poutres en béton precontraint simplement 
posées sans armature transversale (Ultimate 
strength in shear of simply-supported pres- 
tressed concrete beams without web reinforce- 
ment). ZWOYER (E. M.), Sıess (C.P.); J. A.C. L., 
U. S. A. (oct. 1954), vol. 26, n° 2, p. 181-200 
15 fig. — Compte rendu d'essais effectués au 
laboratoire de l’Université d’Illinois sur trente- 
quatre poutres de section rectangulaire: 
Caractéristiques de ces poutres, organisation 
des essais, résultats enregistrés et interpréta 
tion des résultats. — E. 40047. — 36 p. 


443. Résistance au cisaillement des poutres 
composites de plancher en béton armé et céra: 
mique (Shear resistance of tile-concrete floor 
joists). THompson (J. N.), FERGUSON (Ph. M.): 
J. A. C. I., U. S. A. (nov. 1950), vol. 22, n°3; 
p. 229-236, 9 fig., 9 réf. bibl. — Compte rendu 
d'essais effectués sur différents types de pou 
trelles composites en béton et en céramique: 
Les parties de l’äme constituées par la cérami- 
que ont une résistance à la traction diagonale 
plus élevée que ne l’indiquent les disposition! 
du « Building Code » de l’American Concrete 
Institute. — E. 40447. — 16 p. 


444. La traction diagonale dans les 
en T sans étriers (Diagonal tension in T-beam 
without stirrups). Fercuson (P. M.), THomp 
son (J. N.); J. A. C. I., U. S. A. (mars 1953 
vol. 24, n° 7, p. 665-675, 15 fig., 18 réf. bibl. — 
Exposé d’essais effectués sur 24 poutres. L 
phénomènes observés sont d’ 
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une part l’influ 
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de l’adjonction d’&paulements latéraux sur 
une partie de la hauteur de la poutre. Carac- 
téristiques des éprouvettes, mode opératoire 
des essais, er aa à la rupture, résis- 
tance au cisaillement et à la compression, 
valeur réduite de la portée d’effort tranchant. 
Conclusions. — E. 40048. — 22 p. 


445. Résistance à la flexion des poutres 
en béton précontraint (Flexural strength of 
prestressed concrete beams). BILLET (D. F.), 
APPLETON (J. H.); J. A. C. 1., U. S. A. (juin 
1954), vol. 25, n° 10, p. 837-854, 13 fig. — 
{Compte rendu de recherches sur le béton pré- 
contraint patronnées par : The Illinois Division 
of Highways et The U. S. Bureau of Public 
Roads). — Résultats de recherches théoriques 
et expérimentales sur le comportement de 
poutres en béton à la fois précontraintes à 
armatures adhérentes, à ancrage d’extrémité 
et à mise en tension différée. Formules de 
calcul du moment ultime et de la contrainte 
de l’acier à la rupture, expression approchée 

our le calcul de la contrainte de l’acier dans 
e cas particulier où la courbe « allongement- 
contrainte » peut être remplacée par un assem- 
blage de lignes droites. Résultats d'essais 
pose sur 26 poutres rectangulaires en 

éton précontraint. — E. 40049. — 29 p. 
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Documentation technique (94). 


450. Commentaires sur le paragraphe 26 de 
l’Ordonnance du 8 juin 1938 sur la SC de la 
construction, Installations de cuisine et de chauf- 
fage (Erläuterungen zum $ 26 der Baupolizei- 
verordung vom 8 1938 — Koch und Heizan- 
lagen). GLOEDE; Instruction de Hambourg 
(Annexe) n° 5 — Annexe à l'instruction profes- 
sionnelle BOA 8/54, (1er oct. 1955), — Texte 
de la réglementation allemande concernant 
les foyers, poêles, cusinières, conduits de 
fumée. Visite des installations de conduits de 
fumée en cours de construction, réparations. 


— E. 39913. — 7 p. 


451. Les travaux de maçonnerie dans la 
construction des cheminées (Maurerarbeiten 
beim Bau von Hausschornsteinen). Kra- 
WIN (W.); Tech. Schornsteinfegerhandwerk, 
All. (nov. 1955), n° 11, p. 11-12, 6 fig. — Etude 
restreinte au cas des cheminées obliques qui 


par egg une exécution soignée. — E. 39883, 
aS P- 
452. Registre de cloison de cheminée (Auch 


ein Gutachten). Tech. Schornsteinfegerhand- 
werk, All. (1955), n° 11, p. 83-84, 1 fig. — 
Etude des moyens à employer pour éviter les 
projections de suie par les foyers et par les 
raccordements de tuyaux de poêle à la cheminée 
lors des travaux de ramonage. Description d’un 


III. — BIBLIOGRAPHIE 


registre d’obturation mis au point en Alle- — 
magne et qui a donné de bons résultats, — 
E. 39912. — 3 p. 


453. Recherches sur la résistance des étriers 
soudés dans les poutres en béton armé (An 
investigation of the strength of welded stirr- 
ups in reinforced concrete beams). MORETTO 
(0.); J. A. C. I., U.S.A. (nov. 1945), vol. 17, 
n° 2, p. 141-162, 13 fig. — Résultats des essais 
de quarante-quatre poutres en béton armé 
munies d’étriers soudés aux armatures longitu- 
dinales. Etude de l’influence de variables telles 
que le diamètre et l’inclinaison des étriers, la 
résistance du béton à la compression, et le 
pourcentage  d’armatures longitudinales. 
Comparaison de la résistance des étriers soudés 
à celle offerte par des étriers non soudés, — 
E. 40448. — 30 p. 


454, Pigment colorant pour béton (Färg- 
pigment für betong). BAHRNER (V.); Cement- 
Betong, Suède (1955), n° 2, p. 88-96, 7 fig. — 
Critères à adopter pour le choix des pigments. 
Etude des divers types de pigments, compo- 
sition chimique, essais et épreuves des pigments 
employés dans le béton. Tableaux donnant 
les caractéristiques des pigments blancs, 
jaunes, rouges, bleus, verts, bruns. — E. 40449, 


— Ip. 


Chaque analyse bibliographique donnant le nom et l'adresse de l'éditeur et le prix de vente, les adhérents de l’Institut Technique 
sont priés de s’adresser directement aux éditeurs ou aux librairies pour se procurer les ouvrages qu’ils désirent acquérir, toutefois pour 
les ouvrages édités à l’étranger, il est préférable de les commander par l'intermédiaire de librairies spécialisées dans l'importation. 
Tous renseignements complémentaires seront fournis sur demande par l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 


6, rue Paul-Valéry, Paris-XVIe. 


B-1742. Enseignements tirés de la construc- 
tion de l’autoroute Belgrade-Zagreb (Iskustwa 
na izradi autoputa Beograd-Zagreb). Risric 

. N.); Edit. : Institut za Ispitivanje Materi- 

nr Srbige Odeljenje Betona i Asfalta, 
Yougosl. (1955), 1 vol., n° 5, (14,5 x 20,5 cm), 
244 p. + vi, nombr. fig., nombr. fig. h.-t., 
7 ref. bibl. — Données générales relatives aux 
études préliminaires et au tracé. Description 
des travaux de terrassement, données sur le 
niveau des eaux souterraines, reconnaissance 
du sol et procédés de prospection géophysi- 
= Exécution de revêtements en béton. 
Indications sur la composition du béton, résul- 
tats d'essais préliminaires. Caractéristiques de 
la couche de fondation. Renseignements sur 
les sections à revêtement en macadam et en 
béton bitumineux, composition de ce béton, 
organisation des chantiers. — E 38752. 

B-1743. Les ventilateurs et leurs appli- 
cations. Tux (D.); Edit. : Eyrolles, 61, Bld 
int-Germain, Paris, Fr. (1956), 1 vol. (16,5 
25 cm), 152 p., 149 fig., 16 fig. h.-t., 10 ref. 
l., F : 1400. — Dans cet ouvrage essentiel- 
ment pratique qui s’adresse principalement 
ux utilisateurs, les considérations théoriques 
at été réduites au minimum. Ils y trouveront 
documentation détaillée sur la construction, 
tien et l’utilisation des ventilateurs. 
gie générale et grandeurs caracté- 

tiques. Technologie du rotor et du récupé- 
ateur. Problèmes d'étanchéité et d'équili- 
e. Arbre et bâti du ventilateur, Entraîne- 
nent des ventilateurs à vitesses variables. 

ix et applications des ventilateurs. Mise 

ervice. Théorie. areils statiques. Moteurs 

entraînement des ventilateurs, sécurité 
vitation, essais, pannes et incidents de 
nement. Théorie sommaire des venti- 


Edit. : Ne 61, Bld Saint- 
Paris, Fr. La 1 vol. (21 x 27 cm), 
, réf. , F : 1450. — Présenté 

ire et concise, l'ouvrage s’adresse 


en premier lieu á tous les techniciens qui, sans 
étre spécialisés dans la sidérurgie, sont amenés 
á utiliser les aciers non alliés, notamment dans 
les diverses branches de Pindustrie mécanique. 
I constitue également un  aide-mémoire 
pratique, d'une consultation aisée, pour le 
sidérurgiste. — Apres avoir étudié les divers 
aspects de structure, d'élaboration, de compo- 
sition chimique ou de traitement thermique, 
l’ouvrage passe à l’examen des propriétés 
mécaniques et des conditions d’emploi des 
aciers. Description des procédés d’élaboration 
modernes, caractéristiques des aciers, influence 
des inclusions non métalliques. Théorie des 
traitements thermiques et méthodes modernes 
de traitement. — E. 40371. 


B-1745. Notions élémentaires de résistance 
des matériaux et de béton armé. Masson (H.); 
Edit. : Eyrolles, 61, Bld Saint-Germain, Paris, 
Fr. (1955), 2e édit., 1 vol. (16,5 x 25 cm), 
223 p., nombr. fig., F : 1100. — Rappels de 
statique, étude des forces, moments, couples, 
polygones funiculaires, centres de gravité, 
moments statiques, moments d'inertie. Com- 
pression et traction uniforme. Etude des 
matériaux de construction, leur élasticité. 
Flexion. Hypothèses fondamentales de la 
résistance des matériaux. Flexion des pièces 
en béton armé. La travée indépendante. 
Diagrammes, lignes d'influence, calcul algé- 
brique du moment maximum pour un convoi, 
avant-projet de pont provisoire. Les murs en 
maçonnerie et en béton : stabilité d’un mur, 
murs d'appui d'une voûte, murs de barrages, 
murs de soutènement. Consoles et encorbelle- 
ments. Systèmes articulés. Calcul des flèches. 
Etude des poutres hyperstatiques. Notions 
sommaires sur les arcs. — E. 40316. 


B-1746. Commentaire des clauses et condi- 
tions générales imposées aux entrepreneurs, 
GEORGIN (Ch.), revu et mis à jour par J. Mont- 
MERLE; it. : Eyrolles, 61, Bld Saint-Ger- 
main, Paris, Fr. (1955), 19° édit., 1 vol. 
(16 X 25 cm), 276 p., réf. bibl. F 1715. — 
Objet des Cahiers des Clauses et conditions 


> 


générales. — Sources de droit en matiére de 
contrats, conséquences pratiques du carac- 
tere essentiellement contractuel du Cahier 
des Clauses. — Formation du contrat. Condi- 
tions d’admission des entrepreneurs, actes 
constatant la formation du contrat et les 
engagements des parties. Obligations géné- 
rales et spéciales de l’entrepreneur envers 
l'Administration et envers ses ouvriers et 
employés. Obligations relatives à la prove- 
nance, aux qualités et à l'emploi des matériaux. 
Incidents d’exécution : pertes et avaries subies 
par l’entreprise, mise en défaut des prévisions 
du projet, ajournement ou cessation des 
travaux, nécessité de mesures coercitives, — 
Règlement des comptes : bases du règlement, 
jugements. — Règlement des contestations. 
— E. 39979. 


B-1747, Introduction au calcul des systèmes 
hyperstatiques. Exercices traités avec l’appli- 
cation de trois méthodes : méthode de 
Cross, méthode de Bresse, méthode de Casti- 
gliano. PERNOT (P.); Edit. : Gauthier-Villars, 
55, quai des Grands-Augustins, Paris, Fr. 
(1956), 1 vol. (16,5 x 25 cm), x + 398 p., 
317 fig., F : 3.000. — L'ouvrage est destiné aux 
étudiants, techniciens et ingénieurs; il a pour 
objet l’étude et l’enseignement de trois métho- 
des permettant de calculer les charpentes 
hyperstatiques constituées de barres droites 
à assemblages rigides. Il comporte en outre 
une série d’exercices gradués par ordre de 
difficulté croissante. Leur solution s’accom- 
pagne d’un exposé des diverses théories, de 
telle sorte que le lecteur peut comprendre et 
suivre aisément le développement des trois 
méthodes à travers les exemples traités. Il 
peut ainsi apprécier quels sont les avantages 

ue présente l’application d'une de ces mé- 

odes par rapport aux autres. L'ouvrage 
comporte trois parties, dont chacune est consa- 
crée à l’exposé d’une méthode avec, à l’appui, 
la résolution des divers exercices. Chaque 
partie comprend plusieurs chapitres consacrés 
successivement à l'exposé général de la théorie, 
au calcul des divers systèmes, poutres continues, 


476 


portiques, cadres, poutres-échelle, charpentes 
à barres droites ou coudées. Un formulaire 
donne en appendice les résultats du calcul des 
poutres hyperstatiques droites isolées, dans les 
principaux cas de charge. — E. 40072. 


B-1748. Traité pratique de charpente. 
BARBEROT (E.); Edit. : Librairie Polytechnique 
Ch. Béranger, 15, rue des Saints-Pères, Paris, 
Fr. (1952), 2e édit., 1 vol. (18,5 x 27 cm), 
xiii + 647 p., 1395 fig., F 2.400. — Definition, 
étude des divers types d’assemblages. Poteaux 
simples. avec sous-poutre, avec contrefiches. 
Assemblages de poteaux. Pans de bois, cloisons. 
Etude des linteaux, poitrails, poutres. Defini- 
tions et description des divers types de plan- 
chers et de leurs éléments. Etude des combles. 
Etaiements. Echafaudages simples, en bois 
assemblés, fixes. Contreventement des écha- 
faudages suspendus, volants, roulants. Appa- 
reils de levage. Cintres, décintrage. Travaux 
de fondation et hydrauliques : pilotis, pieux, 
fondations sur grillage, grillage sur pilotis, 
batardeaux, palplanches. Passerelles. Ponts. 
Escaliers. Etude des bois de charpente. Carac- 
tères physiques et mécaniques des bois. Les 
charpentes en bois modernes, résistance des 
matériaux appliqués aux bois, calcul des élé- 
ments et des ouvrages en bois. — E. 39717. 


B-1749. Recueil de schémas, graphiques et 
tableaux, abaques pour le chauffage central. 
BourciER (L.); Edit. : Garnier Frères, 6, rue des 
Saints-Pères, Paris, Fr. (1955), nouv. édit., 
1 vol. (23,5 x 18 cm), 234 p., nombr. fig. — 
Cet ouvrage rédigé sous une forme essentiel- 
lement pratique et sans aucune formule de 
calcul, s’adresse aux architectes, aux entre- 
preneurs de chauffage, fumisterie, plomberie, 
aux entrepreneurs généraux, aux monteurs de 
chauffage, aux fumistes, plombiers et à leurs 
aides, ainsi qu’aux industriels, propriétaires 
et locataires désirant installer le chauffage 
central. — La première partie est consacrée 
aux schémas donnant les principes fonda- 
mentaux et les détails d’installation du chauf- 
fage central par l’eau chaude, par thermo- 
siphon ordinaire et à niveau, du chauffage à 
eau chaude accéléré, du chauffage central 
par la vapeur à basse pression, des services 
d’eau chaude. — On trouvera dans la seconde 
partie des graphiques et tableaux d’un emploi 
commode destinés à faciliter la détermination 
des déperditions calorifiques des locaux. — 
La troisième partie comprend des abaques 
tracés d’après les résultats de recherches 
récentes et permettant de déterminer rapide- 
ment les diamètres des canalisations. — 


E. 40014. 


B-1750. L’acoustique appliquée. MATRAS (J.- 
J.); Edit. : Presses Universitaires de France, 
108, Bld Saint-Germain, Paris, Fr. (1949), 
Collection « Que sais-je », n° 385, 1 vol. (11 x 
17,5 em), 116 p., 68 fig. — La transformation 
du son. Etude des oscillateurs électroméca- 
niques, électrodynamiques, électromagnétiques, 
piézoélectriques. (Caractéristiques des haut- 
parleurs, écouteurs, microphones. La conser- 
vation du son. Principe de l’enregistrement, 
réalisations. Enregistrement sur disques. L’enre- 
gistrement mécano-optique, optique, magné- 
tique. La protection contre le son. Propagation 
du bruit dans un bâtiment, transmission des 
bruits aériens, transmission des bruits par con- 
duction, par vibration des parois, par cloisons 
poreuses. Procédés pratiques de protection 
contre le bruit. Cloisons, planchers et plafonds 
isolants. La prise de son : studios, installations 
de prises de son. Mécanisme de la prise de son. 
— E. 40373. 


B-1751. Guide des industries thermiques. — 
Edit. : Société de Propagande et de Diffusion 
des Techniques du Bátiment, 33, avenue Kléber, 
Paris, Fr. (1956), 1 vol. (21 x 28 cm), 743 p., 
nombr. fig., — L'ouvrage constitue un recueil 
complet des lois, décrets, arrétés, ordonnances, 
circulaires, normes, cahiers, des charges et est 
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diffusé par la Chambre Syndicale des Entre- 
prises d’Installations thermiques, — Rögle- 
ments concernant les conduits de fumée. 
Mesures préventives et secours contre l’incendie 
dans la ville de Paris. Projet de règlement- 
type concernant la construction, l’entretien et 
l'emploi des conduits de fumée et de ventilation 
dans les constructions neuves. Règlements sani- 
taires. Combustibles solides, liquides, gazeux. 
Appareils à vapeur et à pression de gaz. 
Normes et règles : code des conditions minima 
d’exécution des travaux de plomberie et instal- 
lations sanitaires urbaines, normes relatives aux 
appareils de cuisson au gaz, chaudières à gaz, 
aérothermes, poêles métalliques amovibles, 
brûleurs à combustibles liquides. Protection 
contre les risques d’incendie et de panique dans 
les établissements recevant du public. Etablis- 
sements dangereux, insalubres ou incommodes. 
Règlements divers. Sécurité et hygiène. Cahiers 
des charges. Marchés. — E. 40071. 


B-1752. Cinquième (Congrès international 
des grands barrages (Fifth international 
Congress on large Dams). Editions « Science 
et Industrie »,6, avenue Pierre-1°'-de-Serbie, 
Paris, Fr. (1955), 1 vol. (24 x 30,5 cm), 
Travaux, supplémt au n° 247, 315 p., nombr. 
fig. — L’ouvrage est la traduction en anglais de 
la partie consacrée à la France métropolitaine, 
à l’Afrique du Nord et à la France d’outre-mer. 
— France métropolitaine. — Aménagements de 
PElectricité de France. Evolution du matériel de 
chantier employé pour la construction des grands 
barrages. Aménagement du Rhin entre Bále 
et Strasbourg. Le barrage de Tignes. Aména- 
gement de l’Isere et de Arc, de la Durance. 
Le barrage de Serre-Pongon. Aménagement 
du cours supérieur de la Loire (barrage du 
Gage), de la Dordogne (barrages de Bort et de 
Chastang), de la Truyére et de la Maronne 
(barrages de Couesque et de Enchanet). Le 
barrage de Cap-de-Long. — Aménagements de 
la Compagnie nationale du Rhóne : Génissiat, 
Donzere-Mondragon, Montélimar. — Barrages- 
réservoirs de Chantonnay et de Malpasset. — 
Laboratoires de recherches hydrauliques. — 
Afrique du Nord. — Barrage de Sarno et aména- 
gement de l'Oued Agrioun en Algérie. Aména- 
gement du bassin de l’Oum-er-Rebia, barrage 
de Mechra-Homadi, au Maroc. — Barrages 
de Ben-Metir et de Nebeur, en Tunisie. — 
Territoires d’outre-mer. — (Grands barrages, 
énergie électrique et industrie lourde dans les 
territoires d’outre-mer. Aménagement hydro- 
électrique de Konkouré en Guinée française. 
Installation hydroélectrique de Edéa sur la 
rivière Sanaga, au Cameroun. Régulation .de 
la rivière Bénoué. Possibilités de l’aménage- 
ment hydroélectrique de la rivière Kuoilou- 
Niari en Afrique Equatoriale française. Aména- 
gements hydroélectriques à Madagascar et en 
Nouvelle Calédonie. — E. 40318. 


B-1753. Matériel de manutention pour tra- 
vaux publics, chantiers et ports aux U. S. A. 
Edit. SEDoM, 10, av. Hoche, Paris, Fr. (1954), 
1 vol. (21 x 26,5 cm), 306 p., nombr. fig. 
(Mission aux Etats-Unis — avr.-mai 1953 du 
Syndicat nation. Industr. Equip. M. T. P. S.), — 
Compte rendu de visites effectuées dans diffe- 


rents centres industriels. Caractéristiques géné-, 


rales dégagées par la mission du point de vue 
prix de revient, politique financière, contrôle 
budgétaire. Facteurs de productivité, facteurs 
humains. Organisation des entreprises, fonc- 
tions administrative, comptable, commerciale, 
technique, organisation d'ensemble des ateliers, 
fonction sociale, recrutement, formation et 
perfectionnement du personnel. Syndicats 
ouvriers, salaires et appointements. Sécurité. 
En annexe, considérations sur le matériel 
de battage et les appareils de levage aux U. S. A. 
— E. 40236. 


B-1754. Manuel du drainage en général, 
des canalisations et matériaux de construction 
(Handbook of drainage and construction 
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products). Edit. : Armco, 57, rue Ampi 
Paris, Fr. (1955), 1 vol. (15,5 x 23 cm), vii 
579 p., nombr. fig., réf. bibl., $ 5.00. — Et 
des charges extérieures et de la poussée de 
terres sur les conduites souterraines. Influen 
des charges dynamiques. Caractéristiques den 
tôles ondulées. Assemblages boulonnés 
rivés. Essais de résistance de conduites métallh 
ques. Caractéristiques des tuyauteries metalli 
ques en tôle ondulée. Canalisations d’égouts | 
ponceaux. Revêtements de tunnels. Recherche | 
sur la durabilité des métaux et des revêtement 
protecteurs. Inspection des ponceaux. Notion 
d’hydrologie, calcul des canaux ouverts 
théorie de l'écoulement. Drainage des route 
et des voies ferrées. Dimensionnement d 
canalisations d’égout. Etude du drainage d 
sous-sol. Lutte contre les inondations. Vent 

tion des tunnels et galeries. Pose des tuyaute 
ries en tôle ondulée. Revêtements métallique 
de tabliers de ponts. Tables. Discussions. — 
E. 40073. : 


B-1755. Dictionnaire trilingue des ess 
des matériaux de construction. ZLATOYSK 
(G. M.); R. I. L. E. M., Secrétariat géné 
12, rue Brancion, Paris, Fr.,1 vol. (21 x 27cm 
x + 375 p. — Rédigé et publié à la demande e 
avec l’aide de Unesco et de l’INSTITUT TECHN 
QUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS. — 
Le présent ouvrage constitue un projet d 
dictionnaire donnant pour chaque terme anglas 
la traduction en français et en allemand. — 
Dans sa forme actuelle, il constitue une édition 
provisoire devant servir de base de discussion 
aux techniciens des essais de matériaux d 
construction, afin de provoquer éventuellem: 
des critiques, observations et suggestions E 
leur part avant le tirage de l'édition definitive 
Il englobe la terminologie des essais des mat 
riaux de construction, c’est-à-dire celle de 
machines, des appareils et des méthode 
d’essais, de l’extensométrie et de la photoélasth 
cité. Il comprend également un grand nombW 
de termes se rapportant aux matériaux de cor 
truction : métaux et alliages, liants hydrau 
ques, mortiers et bétons, bois de construction 
pierres de construction, produits argileux, pre 
duits noirs, sols (en tant que matériaux de cons 
truction). Béton armé. — Une placea été égal® 
ment faite à la terminologie de la théorie ¢ 
l’élasticité, de la stabilité des construction: 
de la mécanique des sols, de la rhéologie, de] 
statistique. — E. 39845. 


B-1756. L’industrie du bâtiment. Fédér 
nation. Bätim. Activ. Annexes, Fr., publ 
par le Conseil national du Patronat francai 
31, avenue Pierre-1®r-de-Serbie, Paris, Fr 
en collaboration avec l’Inst. nation. Statistiqw. 
et Etudes économ., les Ministères technique 
et les Fédérat. ou Chambres syndic. professio: 
(1954), Monograph. Product. fr. n° 4, 1 vo 
(15 X 24 cm), 218 p., 37 fig., F 1.800. — 
ouvrage constitue une monographie très com 
plète de l’industrie du bâtiment en France. - 
Consistance de l’industrie du bâtiment 
main-d'œuvre. Equipement des entreprises € 
matériel de transport, de chantier. — Etue 
‘du’marché, entretien des immeubles, recon: 
truction, construction d'habitations. Règle: 
mentation de la construction, statut du tra 
Définitions et règlementation des marchék 
adjudications, contrats. Obligations du mai 
de l’ouvrage. — Détermination des prix dM 
bâtiment. Structure des coûts de construction 
Financement des entreprises. Le problème ¢ 
la rationalisation dans l’industrie du bâtimen 
domaines d’application. En annexe : bib 
graphie d’ouvrages techniques établie 
l’Institut Technique du Bâtiment et de 
Travaux publics, données statistiques 
l’activité de l’industrie du bâtiment 
1948 et 1953. — L'organisation professionnell* 
ses réalisations. — E. 40015. y 


B-1757. Temps d’exécution des travaux | i 
chauffage central, couverture, zinguerie, u 
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p te metalli- 
Gazer (R.); Edit. : Société d’Editions 
Documents pour Artisans du Bâtiment, 
Chaussée d’Antin, Paris, Fr. (1955), 1 broch. 
3,5 x 21,5 cm), 93 p. — Le présent recueil 
donne les différentes opérations de mise 
œuvre, de pose, de raccordement, les temps 
entaires moyens, et l’utilisation rationnelle 
indications qu'il fournit permet dans la 
des cas une évaluation rapide pour 
blissement des devis. Présenté sous une 
me claire et pratique, ce recueil constituera 
instrument de travail précieux pour les 
reprises et les artisans des différentes bran- 
s intéressées du bâtiment. — E. 39712. 


… B-1758. L’escalier en bois. RIBOULET (L.); 
dit. : S. N. E. E. P., 1, pl. Boieldieu, Paris, 
„6° éditn, 1 vol. (17,5 x 22 cm), 106 p., 
fig. — Cet ouvrage constitue un cours 
ique exposant les règles fondamentales 
| ver dans le tracé des escaliers en bois. — 
- ition et description des différentes parties 
d'un escalier : marche, paliers, crémaillère, 
limons, poteau ou pilastre, main-courante, 
balustres, noyau. Classification des escaliers. 
Mracés géométriques applicables à l’escalier. 
Plan ou épure d’un escalier. Exécution des 
limons courbes. Epures d’escaliers à limons 
droits et à limons courbes. — E. 40079. 


— Cet ouvrage constitue une monographie de 
la Compagnie Péchiney. Entreprise maintenant 
centenaire, la. Compagnie Péchiney est née au 
début du Second Empire dans une bourgade du 
Midi de la France pour devenir de nos jours une 
des plus importantes Sociétés françaises. L’au- 
teur s'est attaché à suivre le développement de 
cette industrie à travers les périodes d’essor et 
les crises économiques, les compétitions pacifi- 
ques, les guerres mondiales, et les bouleverse- 
ments profonds introduits dans les techniques, 
dans les mœurs et dans les institutions. — Bien 
documenté, cet ouvrage représente une contri- 
bution importante à l’histoire économique de 
la deuxième moitié du x1x® siècle et de la pre- 
“mitre moitié du xx® siècle. — E. 39703. 


_  B-1760. Entrepreneurs et entreprises (Livre 
d'Or de l'Entreprise française). Edit. : Le Moni- 
des Travaux publics et du Bâtiment. 
4 rue Le Peletier, Paris, Fr. (déc. 1955), 
A vol. (24 x 31,5 cm), 250 p., 275 fig., F : 2000. 
— Cet ouvrage luxueusement présenté et 
abondamment illustré retrace l’histoire, depuis 
création jusqu’à nos jours, de quarante 
eprises françaises de travaux publics et de 
bâtiment et donne une description de leurs 
isations les plus marquantes, tant en 
ce qu’à l'étranger. Outre ces monographies 
ur ises, l’ouvrage comporte des articles 

synthèse sur les questions ci-après : illustra- 

n de la technique française, le métier d’entre- 
reneur et son évolution, le rôle économique 
et social de l’entreprise, l’entreprise dans les 
Jätiments civils et les monuments historiques 
entreprise et la route, les relations de l’entre- 
et du maitre de l’œuvre dans les travaux 
l'entrepreneur et le matériel, Pévolu- 
l'organisation professionnelle dans les 
ics. — E. 40237. 
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ie d’aspha study o e ageing o 
hitie bitumen). Van Oorr (W. P.); 
. : Société des Pétroles Shell Berre, 42, rue 
shington, Paris (1954), 1 vol. (16 x 24 cm), 

ny TEL. .— Compte rendu 

aux laboratoires de la 
Shell ä Amsterdam. — Nature 
du bitume d’asphalte, étude des 
iènes de vieillissement auxquels il est 
ous l’effet des conditions atmosphéri- 
cription des méthodes d'essai utilisées, 
ats. Etude théorique du phéno- 


mène de vieillissement, vérification de la 
théorie. Applications. — E. 37287. 


B-1762. Bâtiments d’enseignement. Schémas 
types. Min. Educat. nation., Direction 
de l'Architecture (Serv. des Constructions 
scolaires et universitaires), Publication du 
Centre national de Documentation pédagogi- 
que, 13, rue du Four, Paris, Fr. (1955), 4 p. de 
texte, 38 pl. (31 X 24,5 cm). — Recueil de 
planches à l'usage des architectes. — Les 
planches n% 1 à 6 concernent les bâtiments du 
premier degré et les écoles maternelles. Les 
planches n° 7 à 26 ont trait aux bâtiments 
du second degré et de l’Enseignement techni- 
que. Les planches n% 27 et 28 donnent des 
schémas de dispositions-types d'appartements. 
Les planches n°5 30, 31, 32, 33 concernent les 
installations de cuisines pour divers effectifs. 
Les planches n°5 34 et 35 ont trait aux biblio- 
thèques et les planches n°5 36 et 37 et 37 bis 
aux installations sportives scolaires. — E. 39827. 


B-1763. Art du trait pratique de charpente, 
I. I. II. IV. DELATAILLE (E.); Edit. : Barbot 
et Gallon, 15, rue Etienne-Pallu, Tours, 
Indre-et-Loire, Er., 4 vol. (31 x 48 cm), I: 
49 p., 26 pl.; II: 54 p., 26 pl.; III: 54 p., 26 pl.; 
IV : 54 p., 26 pl. — L’ouvrage comporte des 
planches accompagnées de commentaires expli- 


en pierre et en bois, passerelles, cintres pour 
des voûtes de toutes sortes et pour tous genres 
de constructions. — IV : Traité des combles 
en bois croches, dômes, chinois, impériales, 
raccordements de combles, guitardes, voûtes 
trompes, voussures et pénétration de toutes 


sortes. — E. 40021, 40022, 40023, 40024. 


B-1764. Plans et fonctionnement des fosses 
septiques. Troisitme Colloque europeen des 
Ingénieurs sanitaires. Edit. Organisation 
mondiale de la Santé, Palais des Nations, 
Genève, Suisse (1954). Série de Monograph. 
n° 18, 1 vol. (16 x 24 cm), 132 p., 35 fig., 
166 réf. bibl., F. 480. — Cette brochure repro- 
duit le texte de certains exposés présentés au 
Troisième Colloque européen d’Ingenieurs 
sanitaires, qui s’est tenu à Londres du 27 octo- 
bre au 1°" novembre 1952. et qui a été surtout 
consacré au problème du traitement et de 
l'évacuation des eaux usées domestiques 
provenant de petits groupes d’habitations et 
d'immeubles isolés. Parmi les sujets traités 
dans cette monographie figurent : étude des 
facteurs qui régissent le traitement des eaux 
usées dans les petites installations, principes à 
suivre dans la construction des petites installa- 
tions, effets du traitement des eaux usées 
domestiques dans les petites installations sur le 
nombre des bactéries fécales et comparaison 
avec les résultats du traitement dans les grandes 
stations d'épuration. Etude comparative sur les 
fosses septiques. — Bibliographie sélectionnée 
concernant les fosses septiques et autres intalla- 
tions pour le traitement des eaux usées. — 
E. 39814. 


B-1765. Cinquième Congrès international 
de la Science du Sol, Léopoldville 1954. Actes 
et comptes rendus. — V* Congrès International 
de la Science du Sol, Secrétariat général, 
42, rue aux Laines, Bruxelles, Belgique, 4 vol. 
(16 x 24,5 cm), (en frangais, en allemand et en 
anglais). — Vol. I — 250 p., fig., réf. bibl. — 
Textes des conférences générales : conservation 
des sols, sols latéritiques, structure des sols. 
Aspects des relations sol-eau-plante. Discus- 
sion. — Vol. II — 523 Be fig., réf. bibl. — 
Physique et chimie du sol. Texte de nombreuses 
communications présentées sur les caractéris- 
tiques des sols : distribution de Vhumidité, 
signification pratique des dimensions des 
pores du point de vue de la structure du sol, 


analyse des agrégats par voie humide, déter- 
mination de la teneur en eau et du poids 
spécifique des échantillons de sol, diffusion 
capillaire de l’eau dans le sol, dégradation des 
sols argileux en pente, pénétration de l’eau 
dans les sols argileux. — Vol. III — 516 p., 
fig., ref. bibl. — Biologie du sol. Fertilité du 
sol et nutrition des plantes. Technologie du sol. 
— Vol. IV — 504 p., fig., réf. bibl. — Genèse 
du sol, classification et cartographie. Index 
Beer des auteurs. — E. 39313, 39314, 39315, 
39316. 


B-1766. Manuel des materiaux (Handbook 
of engineering materials). Miner (D. F.), 
SEASTONE (J. B.); Edit. : John Wiley and Sons, 


Inc., 440 Fourth Avenue, New York 16, N. Y., 


U. S. A. (1955), 1 vol. (14 x 21,5 cm), xi + 
1380 p., nombr. fig., nombr. réf. bibl., $ 17.5. — 
L’ouvrage constitue un guide précieux à l’usage 
des ingénieurs qui y trouveront groupées toutes 
les données nécessaires sur les matériaux usuels. 
— Table des matières : Spécifications générales 
et normes. Données statistiques. Tables. Métaux 
ferreux, aluminium, magnésium, cuivre et ses 
alliages, zinc, nickel et ses alliages, métaux et 
alliages spéciaux. Bois et matériaux à base de 
bois. Papier, fibres, matières plastiques et 
caoutchoucs. Produits de finition organiques. 
Combustibles. Carbone, graphite, matériaux 


construction, assemblage des éléments en bois. 
Câbles. Etude des fondations : classification 
des sols, caractéristiques des sols, plasticité, 
perméabilité, force portante. Matériaux utilisés 
pour la préservation des couvertures et des 
murs contre les intempéries, revêtements 
protecteurs et traitements pour assurer l’étan- 
chéité des constructions et lutter contre l’humi- 
dité. Emploi du verre dans la construction. — 


E. 40235. 


B-1767. Manuel à l’usage des techniciens 
du dosage du béton (Manual of instructions 
for concrete proportioning engineers). State 
of Illinois. Department of publie Works and 
Buildings, Division of Highways, Bureau of 
Materials, 126 East Ash Street, Springfield 
U. S. A. (197 mai 1955), 1 vol. (15 x 22,5 cm), 
vi + 118 p., 18 fig. — Exposé des méthodes 
adoptées par le Service des Routes de l’Etat 
d'Illinois. Essai et classification des sables, 
équations fondamentales, ciment, eau de 
gáchage, entraínement d'air, gros agrégats, 
caractéristiques des dosages utilisés pour les 
essais, excès d’eau de gáchage. Instruction 
pour la mise en œuvre et le dosage des maté- 
riaux : inspection des appareils de pesée, 
contróle de la quantité de ciment placée dans 
chaque gâchée, capacité des bétonnières. 
Appareillage et méthodes d'essais, prise 
d'échantillons d'agrégats, détermination du 
poids spécifique des agrégats, essai au cône 
d’Abrams, confection des spécimens. Annexe A : 
Instructions concernant la tenue du registre 
relatif au dosage en chantier. Annexe B : 
Modèles de rapports. Annexe C : Figures et 
tables. — E. 40272. 


B-1768. Communications présentées à la 
Trente-sixième Conférence annuelle des Routes 
de Tennessee, U. S. A. (Proceedings of the 
36 th annual Tennessee Highway Conference). 
The University of Tennessee, (Division of 
University Extension), Post Office, Knoxville, 
U. S. A. (juil. 1954), Record, vol. 57, n° 4, 
4 vol. (15 x 23 cm), 104 p., 41 fig., 7 réf. bibl. — 
Texte des communications présentées à la 
conference tenue ä l’Universit€ de Tennessee 
les 22 et 23 avril 1954. — Un certain nombre 
des exposés traitent de problèmes administra- 
tifs, de l'influence sur l’économie générale 
de la congestion du trafic, de la sécurité sur 
les routes, de l’entretien des routes, du garage 


98.1759. Histoire d'une entreprise française. eatifs. — I : Du bois droit traité au niveau de céramiques. Produits chimiques, huiles de, q 
GIGNOUX (C. J.); Edit. : Libr. Hachette, Fr. — devers et aux sauterelles attribuées aux coupes  graissage. Plâtre, chaux, ciment Portland, 
; rise Pechiney, Boîte Postale 787-08, des empannons. Fri II : Traité du bois droit béton. Mise en œuvre, transport, mise en place, 
“Paris, Fr. (1955), 1 vol. (14,5 x 22,5 cm), 257 p. Par rembarrement à la sauterelle et par aligne- traitement après prise du béton. Matériaux 
ments. — III : Escaliers en tous genres, ponts routiers, construction des routes. Bois de 
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des véhicules, du financement des routes. 
Les exposés techniques examinent l’emploi 
de la photogrammétrie dans l’étude du tracé 
des routes, l’influence des agrégats sur la dura- 
bilité du béton, les procédés de calcul des 
revêtements souples. — E. 40076. 


B-1769. Communications présentées à la 
Trente-septième Conférence annuelle des Routes 
de Tennessee, U, S. A. (Proceedings of the 
37th annual Tennessee highway conference). 
Edit. : The University of Tennessee (Division of 
University Extension), Post Office, Knoxville, 
U. S. A. (juil. 1955), Record, vol. 58, n° 4, 
1 vol. (15 x 23 cm), 117 p., 42 fig. — Texte 
des communications présentées à l’Université 
de Tennessee les 21 et 22 avril 1955. — Pro- 
blèmes actuels de la construction des routes. 
Importance du drainage du sol de fondation. 
Sécurité et circulation routière. Evolution 
de la technique en matière de construction 
de routes en sol-ciment. Caractéristiques des 
revêtements souples en asphalte. Emploi de 
laitier dans la construction des routes. — 
E. 40077. 


B-1770. Recherches sur l'énergie solaire 
(Solar energy research). DANIELS (F.); DUFFIE 
(J. A.); Edit. : The University of Wisconsin 
Press, 811 State Street, Madison, Wisconsin, 
U. S. A. (1955), 1 vol. (16 x 24 cm), xv + 
290 p., 60 fig., 10 fig. h.-t. — $ 4.00 — Ouvrage 
collectif consacré à tous les aspects des études 
sur l’utilisation de l’énergie solaire. Le cha- 
pitre III consacré au chauffage des locaux et aux 
usages domestiques de l’énergie solaire, contient 
les trois articles suivants : chauffage et refroi- 
dissement des habitations par l’énergie solaire; 
problèmes de conception du chauffage solaire; 
accumulation de la chaleur solaire. Importante 
bibliographie. — E. 39437. 


B-1771. Nouveau manuel américain pour 
le travail des métaux (The new American 
machinist’s handbook), LE GRAND (R.), 
Corvin (F. H.), STANLEY (F. A.); Edit. + 
McGraw-Hill Book Cy, McGraw-Hill House, 
95 Farringdon Street, Londres E. C. 4, G.-B. 
(1955), 1 vol. (14 x 21 cm), viii + 900 p., 
nombr. fig., $ 9.00. — L’ouvrage constitue 
sous un format commode une encyclopédie 
complete sur les procédés de travail des métaux, 
les matériaux et l’&quipement des ateliers. — 
Procédés d’usinage et description des machines : 
broches, perceuses, machines ä meuler, frai- 
seuses, scies. Presses, usinage à froid. Etude 
des différents procédés de soudage et de bra- 
sage. Caractéristiques de l’acier, du fer, des 
métaux non ferreux. Traitement thermique 
des métaux. Calibres, tolérances. Traitements 
de finition. Moyens de fixation : boulons, 
écrous, rivets, rondelles. Gabarits de réglage. 
Normes relatives aux machines-outils. Trans- 
porteurs à chaînes, à courroies. Formules et 
tables. — E. 40479. 


B-1772. Les problèmes des vibrations dans 
la technique (Vibration problems in engineer- 
ing). TIMOSHENKO (S.); Edit. : Macmillan and 
Co St. Martin’s Street, Londres, W. C. 2, 
G.-B. (1954), 3° éditn, 1 vol. (15,6 x 23,5 em), 
ix + 468 p., 242 fig., réf. bibl. — 65/ — Cet 
ouvrage constitue la troisième édition du cours 
qui a paru pour la première fois en 1928, et 
qui fait autorité en la matière, — Il constitue 
un exposé complet du problème des vibrations, 
depuis les notions fondamentales de la théorie 
des vibrations jusqu'aux applications pratiques 
les plus récentes. — Le chapitre 1, qui étudie 
les sytèmes à un degré de liberté, a été provisoi- 
rement remanié de façon à couvrir un vaste 
domaine d’applications nouvelles, et il a reçu 
d'importantes adjonctions. — Le chapitre u, 
traitant des vibrations non linéaires a été 
lui aussi considérablement augmenté. Dans un 
but de simplification, l’auteur s’est abstenu, 
aux chapitres III et IV consacrés aux systèmes 
à plusieurs degrés de liberté, d'utiliser les 
équations de Lagrange, et toutes les démonstra- 
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tions sont basées sur le principe d’Alembert. — 
Le chapitre v sur les vibrations des solides 
élastiques a été complètement révisé et plusieurs 
problèmes nouveaux, tels que les vibrations 
de flexion et de torsion combinée de poutres, 
sont examinés. — Un nombre considérable 
d’exemples de calcul et de solutions de pro- 
blèmes complètent les exposés. — E. 38880. 


B-1773. Premier Congrès de la Fédération 
internationale de la Précontrainte, Londres- 
1953 (First Congress of the Fédération inter- 
nationale de la Précontrainte). Edit. : Cement 
and Concrete Association, 52 Grosvenor 
Gardens, Londres, S. W. 1, G.-B. (1955), 1 vol. 
(15 x 24,5 cm), vii + 255 p., nombr. fig. — 
Texte des rapports généraux en anglais, en 
français et en allemand et des discussions qui 
ont suivi ces rapports. — Rapport général de 
A. W. Hitt : L'influence des températures 
anormales sur les constructions en béton 


* précontraint. Résistance au feu, conditions 


requises pour la résistance au feu, appareils 
et modalités d’essai, discussion des résultats. 
Effets des basses températures sur les poutres 
en béton armé et en béton précontraint. — 
Rapport général de G. MAGNEL : Le calcul à 
la rupture des poutres et dalles isostatiques 
en béton précontraint. — Rapport général 
de Y. Guyon : Constructions hyperstatiques 
dans la phase élastique et dans la phase plas- 
tique. — E. 39715. 


B-1774. L’isolation thermique des bâtiments 
(The thermal insulation of buildings). Nasu (G 
D.), CoMRIE (J.), BRoucHTON (H.F.); H.M.S.O., 
G.-B.; Edit. : The British Council, 65, Davies 
Street, Londres W. 1, G.-B. (1955), Dept. 
Sci. Industr. Res., B. R. S., 1 vol. (16 x 25 cm), 
vii + 139 p., 54 fig., 12/6. — L’objet de ce 
manuel est de fournir aux architectes, ingénieurs 
et entrepreneurs une documentation detaillee 
sur l’emploi, Pefficacité et le prix de revient 
des matériaux isolants. — Après une étude 
des notions fondamentales sur la transmission 
de la chaleur et un exposé des principes de 
l'isolation dans le bâtiment, l’ouvrage donne 
les indications nécessaires en vue d’un emploi 
judicieux des fiches de spécifications relatives 
aux principaux matériaux isolants utilisés : 
aluminium, amiante, paille comprimée, béton 
léger, liège, feutre, laine de verre, plâtre, 
laine de roche, panneaux de fibre de bois. 
Ala suite des fiches de spécifications des tableaux 
donnent pour les différents matériaux isolants 
le prix de revient en tenant compte de la 
méthode de pose et des dimensions des feuilles, 
panneaux, rembourrages pour l'isolation des 
toitures de divers types des murs et planchers. 
—E. 39907. 


B-1775. Manuel pratique du bétonnage et 
des travaux en béton (Practical concreting). 
PEATFIELD (A. E.); Edit. : English University 
Press Ltd, St Paul’s House, Warwick Square, 
Londres E. C. 4, G.-B. (1955), 1 vol. (11 x, 
18,5 cm), vi + 256 p., 171 fig., 6/. — Le présent 
recueil expose sous une forme claire et facile- 
ment accessible ä tous les notions essentielles 
relatives à la construction en béton. Caracté- 
ristiques des matériaux de construction, essais 
des matériaux, notions générales sur la cons- 
truction, essais des matériaux, notions géné- 
rales sur la construction : préparation du sol 
de fondation, mise en place du béton, traite- 
ment après prise, joints de construction. 
Notions générales sur le béton armé. Réalisa- 
tion des dalles. Fouilles, coffrages. Allées et 
routes en béton. Fondations en gros béton. 
Eléments préfabriqués : agglomérés, poteaux, 
poutres, matériel utilisé pour la préfabrication. 
Tuyaux préfabriqués pour conduites. Béton 
coloré. Caractéristiques des bétons légers. 
Etude de la précontrainte et des divers pro- 
cédés utilisés. Bétonnage par temps froids. 
Petit dictionnaire des termes techniques 
usuels. — E. 40231. 
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B-1776. Technique moderne de la construe 
tion en briques (Modern practical brickwork 
Frost (W.), Boucuton (R. V.); Edit. : B. T 
Batsford, Ltd, 4 Fitzhardinge Street, Port, 
man Square, Londres, W.1, G.-B. (1954). 
1 vol. (18 x 25 cm), xiv + 400 p., 52 fig. h.- 
1000 fig., 50/. — Présenté sous une forme 
le présent ouvrage constitue un guide pratiqu 
qui étudie en détail les différents aspects de 
construction en briques. S’adressant à la fo 
à l’étudiant, au professeur des écoles technique 
et aux professionnels du bâtiment et de l’archi 
tecture, il débute par une description des diffé 
rents types de briques utilisées dans la cons 
truction, suivie de l’étude des outils employé 
par le maçon. Les chapitres suivants traiter 
des mortiers et bétons, de la pose des brig 
de la confection des joints, des fondations 
cheminées, conduits de fumée, chapes d'étan 
chéité, voûtes, linteaux, murs porteurs 
non porteurs, exécution de revêtemen 
ornementaux et décoratifs, emploi de brique 
armées, échafaudages, métré. — E. 38925. 


B-1777. Plans de détails architecturaux i 
l'usage des architectes (Architects’ detai 
sheets). Edit. : Iliffe and Sons Ltd, Dorse 
House Stamford Street, Londres S. E. 1, G. 
(mai 1954), 2e sér., 1 vol. (23 x 29,5 cm) 
228 p., nombr. fig. 25 s. — L'ouvrage, qui fai 
suite à celui publié en 1952, s'adresse aus 
architectes, aux élèves des grandes écoles 
et aux entrepreneurs de bâtiment. La nouvel 
série de quatre-vingt-seize études, avec plan 
et photographies, est destinée à mont a 
comment les architectes de la période actue 
ont su combiner une construction solide ep! 
durable avec le souci de l’esthétique dans I’ 
réalisation de bâtiments et de structures de 
types les plus divers : balcons, marquise 
auvents, entrées d’immeubles, vitrine” 
cheminées et foyers, escaliers, murs, revête 
ments de façade, fenêtres. — E. 39980. 


B.-1778. Protection contre la foudre (Blitz 
chutz). Edit. : Wilhelm Ernst und Sohn 
Hohenzollerndamm 169, Berlin-Wilmersdori 
All. (1955), 6° éditn., 1 vol. (45 x 21 cm 
99 p., 27 fig., 21 fig. h.-t. — Publication del 
Commission pour la Construction des Para‘ 
tonnerres de l’Association ElectrotechniquM 
allemande. — Introduction sur la formatior 
des orages et leur fréquence. La foudre et s 
effets. — Directives générales pour les inst 
lations de protection des bâtiments contre 
foudre. Matériaux et éléments Constitutif 
des paratonnerres. Principes techniques de lew 
réalisation. Protection d'ouvrages spéciaux 
cheminées industrielles, églises, écurie” 
Exemples illustrés d'installations. — E. 39604 


B-1779. Influences agissant sur le béton e 
le béton arme, (Einflüsse auf Beton und Stak 
beton). Wazz (K.), VIERHELLER (H.), KLEIN 
LOGEL (A.); Edit. : Wilhelm Ernst und Sohn 
469 Hohenzollerndamm, Berlin-Wilmersdo 
All. (1950), 5° édtn., 1 vol. (16 x 24 cm), viii 4 
339 p., 76 fig., nombr. réf. bibl. — Effet 
chimiques, mécaniques et autres s’exerçanh 
sur le béton et le béton armé ainsi que leur 
répercussions sur les caractéristiques de ce. 
matériaux. — La 5° édition de Pouvrage d: 
Kleinlogel a été mise à jour pour tenir com 
des progrès les plus récents dans le domain! 
de la protection des ouvrages et de la chimi 
des matériaux. — L'ouvrage se présente sou 
la forme d’un dictionnaire où tous les terme 
et définitions sont classés dans l’ordre a 4 
bétique, avec des explications détaillée 
illustrées de photographies, de tableaux et de 
diagrammes. Chaque article comprend 
outre une bibliographie sélectionnée de 
études les plus importantes. En appendice 
petit lexique donnant la traduction en anglaM 
et en français des expressions techniques 
plus fréquemment employées dans le doma 
de la protection des ouvrages et de la chin 
des materiaux. — E. 39605. 
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180. Urbanisme et politique du logement 
: U.S.A. (Städtebau und Wohnungswesen 
USA). Fischer (H.), HorLarz (J. W.), 
ssE (L. H.), NEUMANN (R. E.), PomL MeN 
EBEN (K. R.), ErINGER (1.), NOLLERT 
Edit. : Carl Hanser, Leonhard-Eck- 
e 7, Munich 27, All. (1955), Rationa- 
s-Kuratorium  DeutschenWirtschaft 
RKW), Auslandsdienst, n° 37, 1 vol. (16 x 
24 cm), 242 p., 278 fig., DM 22. — Rapport de 
ission d'un groupe de techniciens allemands. 
_— Caractéristiques des plans d'urbanisme. 
tion des projets, commissions et 
ux d’études. Cartes de situation Zoning. 
Mise à exécution des programmes. Aména- 
rg sur le plan regional. Elimination des 
ta Influence de la circulation sur les plans 
| isme. Etude des differents moyens de 
ort par route, par fer et par air. Influences 
| iproques des différents moyens de transport. 
Description du réseau routier aux U.S.A. et 
D ictiques des autoroutes. Construction 
de logements : besoins à satisfaire, finance- 
| ment. Réalisation technique des programmes 
de construction de logements. Bâtiments 
publies : « Civic Centers », universités, bäti- 
ments hospitaliers, théâtres, cinémas. Etude 
de la procédure en vigueur en ce qui concerne 
le is de construire. Agrément des archi- 
tectes et des ingénieurs. Normalisation, unifi- 
cation, coordination modulaire. — E. 40232. 
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B-1781. Guide pour la construction par 
temps froid. Etudes et réalisation (Ratgeber 
für das Bauen im Winter. Planung und Aus- 
führung). ScHLEICHER (E.); Edit. : Bauverlag 
GmbH, Kleine-Wilhelmstrasse 7, Wiesbaden, 
All. (1956), 1 vol. (12 x 16,5 cm), 80 p., 101 fig., 
— Importance économique de la construction 

en hiver : Situation actuelle de l’industrie du 
bâtiment en Allemagne. Conséquences écono- 
miques et sociales de cette situation. — Orga- 
nisation de la construction en hiver. Travaux 
exécutés pour le compte de l'Etat. Recherches 
des bureaux d’études. — Technique de la 
construction par temps froid. Les chantiers 
et leur équipement : machines et appareils de 
réchauffage, stockage des matériaux, éclairage, 
protection du personnel, mesures de prévention 
contre l'incendie. Conduite des travaux. 
2 e des mesures prises contre le froid et 
eis. Prévisions météorologiques. 
e de qualité. Mesures de la température. 
Exécution des travaux. Terrassements. 
ner en béton et en béton armé. 
Tr de maconnerie, de couverture, de 
_ finition. — Calcul des frais supplémentaires. 
— Notions fondamentales pour le calcul des 
besoins de chaleur. — Calcul de l'isolation 
e et des besoins de chaleur sur les 
ers de construction. Principales pres- 
ptions officielles, directives et instruc- 
ons en vigueur en Allemagne concernant la 
struction par temps froid. Importante 
biographie. — E. 40483. 


B-1782. Annuaire des agglomérés de béton 
1956 — (Betonstein Jahrbuch). Edit. : 
uverlag GmbH., Kleine Wilhelmstrasse 7, 
en, All., 1 vol. (10,5 x 14,5 cm), 
] r. la — Le présent ouvrage 
tue un guide pratique groupant toutes 
onnaissances el eu matiere de fabri- 
n et d’utilisation des produits divers en 
om. — Agglomérés de béton léger pour la 
ation des murs, emploi d'agglomérés de 
les travaux routiers, tuyaux en 
lanchers massifs, escaliers, éléments 
pués en béton armé. Emploi d'éléments 
qués dans la construction de bâtiments 
les modernes. Abris de défense passive 
\ en éléments préfabriqués de béton 
ciers à béton. 


Normes allemandes. 


es machin ins de transport 
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Documentation technique (94). 


B-1783. Produits d’addition et d'imprégnation 
pourle mortier et lebéton (Zusatz- und Anstrich- 
mittel für Mörtel und Beton). RırTEn von 
Menc (W.); Edit. : Bauverlag GmbH., Kleine 
Wilhelmstrasse 7, Wiesbaden, All. (1956), 
1 vol. (15 x 21 cm), 115 p., fig., DM. 6.80. — 
Caracteristiques de ces produits. Directives 
allemandes pour le contröle des produits 
d’addition. Fluidifiants, agents entraîneurs 
d’air, produits d'étanchéité pour le mortier 
et le beton. Produits de protection contre le 
gel. Produits pour la confection de béton mousse 
et de béton gaz. Colorants. Produits d’impregna- 
tion chimique. Enduits colorés ou non, enduits 
de couleur noire. Produits utilisés dans les 
opérations de décoffrage. Une importante 
partie de l’ouvrage est consacrée à l’énuméra- 
tion des produits de commerce allemand, avec 
er — Bibliographie. — E. 

9515. 


B-1784. Manuel du ciment — 1956 — 
(Zement Taschenbuch). Edit. Bauverlag 
GmbH., Kleine Wilhelmstrasse 7, Wiesbaden, 
All., 1 vol. (10 x 15 cm), 861 p. + 61 p., 
nombr. fig. — Aide-mémoire publié sous le 
patronage de l’Association- des Cimenteries 
allemandes. Le ciment, liant hydraulique. 
Production; caractéristiques des ciments alle- 
mands. Etude des autres liants hydrauliques. 
Constitution et propriétés du béton et du mor- 
tier. Agrégats, produits d'addition. Caracté- 
ristiques des bétons lourds et légers. La cons- 
truction en béton et en béton armé. Formes 
fondamentales des éléments de construction 
verticaux et horizontaux, poteaux, poutres, 
dalles, planchers. Bâtiments agricoles, travaux 
routiers. Reproduction des principales normes 
allemandes du bâtiment. — E. 39836. 


B-1785. Manuel du bâtiment, Vol. II — 
Procédés de construction des murs et conduits 
de fumée (Fachkunde für den Hochbau. II — 
Wandbauweisen und Hausschornsteine). 
Drüssner (H.); Edit. : Fachbuchverlag, Karl- 
Heine Strasse 16, Leipzig, W. 31, All. (1955), 
1 vol. (16 x 23 cm), 151 p., 306 fig., 5 réf., 
bibl., DM. 6.80. Cet ouvrage constitue un 
guide pratique ä l’usage des entrepreneurs, 
techniciens, ingénieurs et architectes. — Murs 
extérieurs. Conditions à remplir du point de 
vue de la force portante et de l'isolation 
thermique. Caractéristiques des matériaux, 
mortiers. Maçonnerie en pierres naturelles ou 
en briques. Ossatures en béton armé ou métal- 
liques. Treillis. Emploi du béton léger. Cons- 
tructions réalisées avec utilisation d'argile. 
Murs de refend porteurs. Force portante, 
isolation thermique et acoustique. Caracté- 
ristiques des matériaux et exécution. — Cloi- 
sons de séparation non porteuses : stabilité, 
isolation thermique et acoustique. Choix des 
matériaux à employer. — Combles et greniers. 
Problèmes d'isolation thermique. — Conditions 
à remplir par les conduits de fumée et les 
conduits de ventilation. — E. 39830. 


B-1786. La construction au moyen d’ele- 
ments préfabriqués en béton armé et ses pro- 
blèmes actuels (Die Montagebauweise mit 
Stahlbetonfertigteilen und ihre aktuellen 
Probleme). Edit. : VEB Verlag Technik, Unter 
den Linden 12, Berlin NW 7, All. (1955),1 vol. 
(21,5 x 30 cm), 331 p., nombr. fig., ref. bibl. 
— L’ouvrage donne le texte des communications 
suivies de discussions présentées au Congrés 
international de la Préfabrication qui s'est 
tenu á Dresde du 31 aoút au 4 septembre 1954, 
— Réalisation de toitures en pente constituées 
d'éléments préfabriqués. Assemblage des élé- 
ments préfabriqués en béton armé. Poutres 
en treillis et poutres en arc préfabriquées en 
Hongrie. La préfabrication dans la construc- 
tion de bâtiments industriels en Hongrie. 
Comportement des différents ciments lors du 
traitement á la vapeur, et influence de ce trai- 
tement sur l'adhérence entre armature et béton. 


479 


Expériences faites en Finlande avec l’emploi 
d'éléments préfabriqués en béton armé lors 
de la construction de bâtiments industriels 
et d'immeubles d'habitation. Etude d'un 
nouveau type de voile mince en éléments pré- 
fabriqués. Systèmes statiquement  indéter- 
minés en éléments préfabriqués. Procédé de 
mise en précontrainte au moyen de coins. 
Développement de la préfabrication en U.R.S.S. 
Industrialisation du bâtiment en U.R.S.S. 
Préfabrication en Suède. Confection d'éléments 
préfabriqués lourds pour bâtiments industriels. 
Armatures pour béton armé ordinaire et pour 
béton précontraint. Préfabrication en Chine. 
En annexe : la préfabrication en Tchécoslo- 
vaquie, la préfabrication et les procédés de 
précontrainte du béton en France entre 1950 
et 1954, leur rôle dans l’industrialisation de 
la construction. — E. 40314. 


B-1787. Étude de planchers voútés préfa- 
briqués (Untersuchung für gewölbte Montage- 
decken). LEDDERBOGE, Voss; Edit. : VEB 
Verlag Technik, Unter den Linden 12, Berlin 
NW. 7, All. (1953), Wissenschaftliche Berichte, 
Folge II, Bauwesen, n° 10, 1 broch. (15 x 
21 cm), 84 p., 68 fig., 7 pl. h.-t. — L’ouvrage 
porte sur les procédés de réalisation d'éléments 
voútés pour sous-sols ou constructions indus- 
trielles, formés de briques creuses et mortier 
de ciment et pouvant étre construits en atelier 
ou sur le chantier méme. Caractéristiques des 
matériaux et des éléments de construction. 
Essais de résistance sur de grands éléments de 
1,5 x 4,75 m. Directives pour l’emploi de 
ces éléments dans la construction préfabriquée. 
— E. 39612. 


B-1788. Evolution de la construction á ossa- 
ture en éléments préfabriqués en béton armé 
pour les bâtiments d'habitation à étages mul- 
tiples (Entwicklung der Skelettmontagebau- 
weise mit Stahlbetonfertigteilen für den viel- 
geschossigen Wohnungsbau). ScauLTz (K. H.); 
Edit. : VEB Verlag Technik, Unter den 
Linden 12, Berlin NW 7, All. (1954), Wissen- 
schaftliche Berichte, Folge II, Bauwesen, n° 13, 
1 broch. (15 x 21 cm), 111 p., 85 fig., nombr. 
réf. bibl. — Après une introduction générale 
sur l’évolution des méthodes de construction 
en éléments préfabriqués, en U.R.S.S., aux 
U.S.A., en Europe Occidentale, l'ouvrage 
donne la description d’une maison expéri- 
mentale de huit étages construite à Berlin. 
Dispositions adoptées. Fabrication des élé- 
ments. Montage. Résultats techniques et 
économiques de l'expérience. Améliorations 
pouvant être apportées à la technique de cons- 
truction avec ossature en béton armé. Appré- 
ciation du procédé de construction du point 
de vue de l’économie nationale. — E. 39613. 


B-1789. Bibliographie sur la construction en 
éléments préfabriqués de béton et de béton 
armé (Literaturschau über die Montagebau- 
weise mit Beton und Stahlbetonfertigteilen). 
Preiss (W.); Edit. : VEB Verlag Technik, 
Unter den Linden 12, Berlin NW 7, All. (1953), 
Wissenschaftliche Berichte, Folge II, Bauwesen, 
n° 9, 1 broch. (15 x 21 cm), 100 p. — La bro- 
chure groupe une très abondante bibliographie 
d’ouvrages et d’articles parus dans des revues 
allemandes, anglaises, américaines, françaises 
italiennes, hollandaises, russes, polonaises.— 
Généralités sur les procédés de construction, 
le béton précontraint, les essais, règlements, 
équipements des usines fabricant en série des 
éléments préfabriqués. Emploi de ces éléments 
dans le bâtiment : planchers, couvertures, 
murs, escaliers, fenêtres, petites maisons 
d'habitation, hangars, bâtiments industriels, 
immeubles à plusieurs étages. — Travaux 
publies, murs de soutènement, pieux, ponts, 
notamment ponts en béton précontraint. — 
E. 39611. 
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B-1790. Cours de résistance des matériaux. 
I, I. (Festigkeitslehre). FILONENKOBORO- 
DITSCH (M. M.), Issumow (S. M.), OLıssow (B.- 
A.), Kupryawzew (I. N.), MArcınow (L. L.); 
Edit. : VEB Verlag Technik, Unter den Lin- 
den 12, Berlin NW 7, All. (1954), 2 vol. (18 x 
24 cm), t. I — 3° éditn, ix + 455 p., 382 fig., 
réf. bibl.,; t. I. — 2 éditn, 536 p., 351 fig., 
réf. bibl. — Cet ouvrage est la traduction en 
allemand d’un cours de résistance des maté- 
riaux écrit en russé et s’adresse aux élèves des 
Universités et des grandes écoles. — T. I — 
Notions fondamentales de résistance des 
matériaux. Définitions, les déformations et 
leurs rapports avec les contraintes, élasticité 
des matériaux. — Traction et compression 
d’une poutre droite. Influence du mode d’action 
de la charge, de la température. Contraintes 
admissibles. La loi de Hooke pour les con- 
traintes de cisaillement. (Cercle de Mohr, 
calcul des joints soudés. Moments d'inertie. 
Flexion de la poutre droite. Ligne élastique de 
la poutre. Flexion de poutres, statiquement 
indéterminées, torsion de la poutre droite. 
Flambement. Problèmes de dynamique. — 
T. If — Considérations complémentaires sur 
la théorie de la flexion de la poutre droite, 
flexion des poutres dont les matériaux consti- 
tutifs n’obéissent pas à la loi de Hooke. Etude 
des poutres courbes. Méthode générale d’inté- 
gration de la formule de la ligne élastique et 
son utilisation. Application du principe des 
déplacements virtuels à la barre élastique. 
Méthode de Mohr. Systèmes statiquement 
indéterminés. Flexion des plaques. Calcul des 
câbles, fils et des récipients à parois minces. 
Torsion de barres droites. Torsion et flexion de 
barres à parois minces. Mesure des déformations 
et des contraintes. Contraintes localisées. 
Théories de la résistance des matériaux. 
Formules de la théorie de la plasticité. — 
E. 39608, 38609. 


B-1791. Liaisons d’éléments préfabriqués en 
béton armé. (Verbindungen von Stahlbeton- 
Fertigteilen). EcceLinc (Fr.); Edit. : VEB 
Verlag Technik, Unter den Linden 12, Berlin 
NW. 7, All. (1954), Wissenschaftliche Berichte, 
Folge II, Bauwesen, n° 14,1 vol. (15 x 21 cm), 
248 p., 149 fig., 8 pl. h.-t. — Le présent ouvrage 
fait partie d’une serie de cours consacrés à la 
construction préfabriquée en béton armé. — 
Importance de la liaison entre les divers 
éléments dans la construction préfabriquée. 
Considérations générales sur l’etablissement 
des liaisons. Choix du système statique; 
exigences à remplir par les liaisons des élé- 
ments préfabriqués. Conditions constructives 
(fabrication, montage et fermeture des joints). 
La plus grande partie de l’ouvrage est consacrée 
à Vétude de bâtiments réalisés à Dresde et à 
l'examen critique des solutions adoptées. 
Bâtiment industriel à trois étages, hangar, 
ateliers. Liaison avec armature précontrainte. 
— E. 39607. 


B-1792. Le flambage. Theorie et calcul des 
barres travaillant au flambage. Règlements 
relatifs au flambage (Knicken. Theorie und 
Berechnung von Knickstäben. Knickvor- 
schriften). KOLLBRUNNER(C. F.), MEISTER (M.); 
Edit. : Springer-Verlag, Reichpietschufer 20, 
Berlin W. 35, All. (1955), 1 vol. (16,5 x 23,5 cm) 
viii + 232 p., 202 fig., DM. 27. — Le présent 
ouvrage constitue une synthèse des nombreuses 
études parues dans divers pays. Il ne développe 
pas de nouvelles théories, mais essaie de donner 
un aperçu d'ensemble sur les connaissances 
actuelles et les constatations faites dans la 
pratique. — Rappel des diverses théories sur 
le flambage, exposé des procédés de calcul des 
barres travaillant au flambage. Revue des 
différents cas de flambage : barres droites à 
parois pleines à section constante, barres à 
treillis, barres droites de section uniformément 
variable, flambage par flexion et torsion, 
renversement.*Flambage de systèmes de barres. 


Etude des règlements allemands et étrangers 
relatifs aux contraintes admissibles. — Impor- 
tante bibliographie accompagnant chaque 
chapitre. — E. 39243, 


B-1793. Les travaux de terrassement 
(Erdbau). VorquarptTs (H.); Edit. B.G. 
Teubner, Verlagsgesellschaft M.B.H., Stutt- 
gart, All. (1955), 4° éditn, 1 vol. (16,5 x 
23,5 cm), vi + 182 p., 265 fig., 2 pl. h.-t., 
42 réf. bibl., DM. 18. 40. — Traité succinct 
mais assez complet des travaux de terrasse- 
ment. Reconnaissance des sols, prélèvement 
des spécimens, classification des sols. Une 
place importante a été faite aux derniers 
progrès de la mécanique des sols et au matériel 
moderne de travaux publics, en plus des 
chapitres classiques sur la préparation et l’exé- 
cution des travaux. — E. 39713. 


B-1794. Les palplanches en caisson Peine, 
Les pieux métalliques Peine (Peiner Kastens- 
pundwand. Peiner Stahlpfähle). BAER (0.); 
Edit. : Hüttenwerke Ilsede Peine, Gerhard- 
strasse 10, Peine 20a, All. (1955), 2° édtin, 
4 vol. (15 x 21 cm), viii + 327 p., nombr. fig., 
31 réf. bibl., 1 pl. h.-t. — Manuel pour l’étude 
et l’ex&cution de tous ouvrages en palplanches 
en caisson et en pieux métalliques Peine. 
Propriétés générales et domaines d’application. 
Dimensions, poids, formes, nuances d’aciers, 
protection contre la corrosion, étanchéité, 
valeurs statiques. Constitution des angles, 
courbes. Accessoires pour murs de rive et ducs 
d’Albe. Combinaison avec les palplanches 
ordinaires, Fonçage des palplanches en caisson. 
Description d'ouvrages exécutés. Conception 
et calcul des ouvrages. — E. 39514. 


B-1795. Les palplanches en acier en forme 
de caisson. Recherches sur l'intérêt de leur 
emploi du point de vue technique et économique 
(Stählerne Kastenspundbohlen. Untersuch- 
ungen über ihre technische und wirtschaft- 
liche Eignung). BAER (0.); Edit. : Hütten- 


werke Ilsede Peine, Gerhardstrasse 10, Peine. 


20a, All. (1953), 1 vol. (15 x 21 cm), iv + 
123 p., 70 fig., 30 réf. bibl. — Extrait d’une 
thèse pour le titre d’ingénieur-docteur. — 
Notions générales et formes des palplanches 
constituées en caissons. Conditions qu’elles 
doivent remplir du point de vue statique et 
du point de vue de la technique du fonçage. 
Etude des conditions à remplir en ce qui 
concerne leur fabrication par laminage. Choix 
de la section, confection des joints, étanchéité 
à l’eau, protection contre la corrosion. — Etude 
et critique des différents profils porposés.-— 
E. 39513. 


B-1796. Manuel de la construction 1956 
(Handbuch des Bauwesens 1956). Edit. 
Deutscher Fachzeitschriften- und Fachbuch- 
Verlag GmbH, Die Bauzeitung, Hospital- 
strasse 12, Stuttgart N, All. (1956), 1 vol. 
(10 x 16,5 cm), xxxvI + 884 p., 345 fig. 
DM 15. 80. — Agenda allemand de la construc- 
tion suivi d’un dictionnaire des matériaux de 
construction. — I : Manuel de l'architecte. 
Tendances modernes dans la construction de 
logements. Bâtiments scolaires. Aménagement 
intérieur des habitations. Couleurs fonction- 
nelles. Législation allemande concernant la 
construction de logements. Problèmes fiscaux 
et questions juridiques intéressant les archi- 
tectes. Calcul du prix de revient des construc- 
tions. Financement de la construction de 
maisons d'habitation. Constructions expéri- 
mentales. Bâtiments agricoles. Nomenclature 
des normes allemandes concernant le bâtiment. 
Evolution des règlements techniques. Adduc- 
tions d’eau, voies navigables. — II : Manuel 
de la construction. Le béton léger. Emploi de 
l’aluminium. Humidité, isolation thermique et 
acoustique des planchers, chauffage et venti- 
lation. Avaries et désordres survenus dans des 
constructions neuves. Protection du bois. 


- Hypothèses de charge, types de sols, charg 


Fenêtres et portes métalliques. Emploi di 
panneaux dans le bátiment. — III : Statig 
des constructions et sciences connexes. Ta 
de calcul. Normes pour calculs statiques 
Constructions en béton armé. Emploi de l’acier 
Collage des bois utilisés dans la construct 
— IV : Dictionnaire des matériaux de co 
truction et nomenclature des marques d 
fabrique. — E. 40013, 


B-1797. L'influence du fluage et du 

dans les constructions en béton précon 
(Der Einfluss des Kriechens und Schwind 
in Spannbeton-Konstructionen). SAGER (W.) 
Edit. : Werner-Verlag GmbH., Postfach 456 
(22a) Düsseldorf 1, All. (1955), 1 vol. (15 x 
21 cm), 175 p., 27 fig., 9 réf. bibl., DM 15. — 
L’ouvrage constitue une étude mathématique 
approfondie de l’influence du fluage et du retrai_ 
dans les constructions en béton précontrain' 
— Notions fondamentales. Etude des système” 
isostatiques et hyperstatiques, mise en pré 
contrainte à l’aide d’un, de deux ou de plusieurs 
fils de précontrainte par élément; perte 
tension résultant de l’application après co 
de nouvelles charges, étude d’une pout 
simple et d’un portique à trois articulations 
Etude de systèmes d’abord isostatiques qu: 
se transforment ultérieurement en système 
hyperstatiques. Déformations des élémen 
porteurs en béton précontraint par suite 
fluage et du retrait. Exemples d’application” 
— E. 39592. 


B-1798. Tables de calcul pour la construction 
Tables. Règlements concernant la constru 
tion. Exemples de calcul. (Bauzahlentafe 
Zahlentafeln. Baubestimmungen. Berechnung‘ 
beispeile). Mirrac (M.); Edit. : Berterlsmanil 
Verlag, Gütersloh, All. (1955), 1 vol. (15 : 
21,5 cm), 383 p., nombr. fig., nombr. réf. bib). 
DM. 16,80. — Le présent ouvrage d'un form: 
relativement réduit et d'une consultatic 
facile, groupe un nombre très important © 
données, indispensables à l’ingénieur, avec 
texte des règlements allemands concernant 
calcul et le dimensionnement des éléments « 
construction. — Mathématiques, fonctior 
circulaires, conversions. — Calcul statiqu 
centre de gravité, moment d'inertie, poutr 
sur deux appuis, poutres sur plusieurs travées 


de trafic, de la neige, du vent. Etude des typ 
de fondations, exécution des travaux # 
maçonnerie. Construction en béton et en béte 
armé. Construction métallique. Constructiel 
en bois. Nombreux exemples de calcul. 
E. 39176. 


B-1799. Manuel pour la construction ¢ 
routes avec emploi de bitume Ebano (Le 
faden für den Strassenbau mit Ebano-Bit 
men). Edit. : Esso A. G. Bitumen-Abteilur, 
Neuer Jungfernstieg 21, Hambourg 36, 4 
(1955), 1 vol. (14 x 21 cm), 57 p., 44 fig. - 
La brochure constitue un guide pratique po 
Vexécution des revêtements routiers bitur 
neux avec emploi de bitume Ebuno. Carac# 
ristique des matériaux : liants, bitume Ebar 
agrégats. Modes d’exécution des revêtemen 
répandage, malaxage, réalisation .de revé 
ments présentant peu de vides, béton asph- 
tique. Généralités sur la construction de rou 
en asphalte : sol de fondation, sous-cou 
rectification du profil; préparation de la sow 
couche, surveillance des travaux. Directiw 
concernant les wagons-citernes. — E. 39816 


B-1800. Directives techniques officiel} 

ur l’étude et la construction des autorow 
Amtliche technische Richtlinien für Planv 
und Bau von Autobahnen). Edit. : E 
Schmidt Verlag, Herforder Strasse 10, Bielef 
(24a), All. (1955), 1 vol. (14,5 x 21 cm), 204 
nombr. fig., (Tiré de: Strassenbau A-Z, 194 
DM 9,60. — Le présent recueil donne le te») 
de toutes les Instructions, règlements, directi® 
publiés par les Autorités de la République fi 


z allemande concernant l'étude des 
projets, la construction et Paménagement des 
autoroutes dans l'Allemagne de l'Ouest. 
Plantations, réception des revêtements routiers 
en béton. construction des routes en béton. 
Drainage de la chaussée, travaux de terrasse- 
ment, produits bitumineux pour joints, aména- 
ent d’emplacements pour le parquage des 
voitures. Croisements entre autoroutes et 
> électriques aériennes haute tension. 
otions fondamentales sur le tracé des auto- 
routes. Courbes de raccordement. Signalisa- 
tion. — E. 39829. 


B-1801. Catalogue Elsner. Revue de machines 
I. — Machines pour la construction des routes 


ners. Maschinen-Revue. I — Strassenbau- 
maschinen). Edit. : O. Elsner, Schöffer- 


strasse 15, Darmstadt, All. (1955), 1 vol. 
21 x 29,5 cm), 388 p., nombr. fig., DM. 5. — 
recueil est consacré aux divers équipements 
et types de machines de marque allemande 
chantiers routiers : betonnieres, camions 
lants. machines á damer, épandeuses, 
excavateurs, finisseuses, gravillonneuses, nive- 
leuses, pelles mécaniques, pompes, vibrateurs. 
La gamme des productions de chaque fabricant 
est illustrée á Paide de notices descriptives 
détaillées. L'ouvrage comporte en outre un 
lexique anglais-allemand, frangais-allemand 
et espagnol-allemand des termes relatifs aux 
équipements pour chantiers routiers. — 
E. 39175. 


B-1802. Histoire d’une grande entreprise 
de construction (Weit spannt sich der Bogen). 
Edit. : Dyckerhoff und Widmann, Munich, 
All, (1955), 1 vol. (21 x 28,5 cm), 234 p., 
nombr. fig. — Le présent ouvrage constitue 
une monographie établie à l’occasion du 
90° anniversaire de la firme allemande Dycker- 
hoff et Widmann. — Après un aperçu sur les 
débuts de l’entreprise et une étude de l’évolu- 
tion de la technique du béton armé, l’ouvrage 
expose les réalisations de cette firme dans le 
domaine des constructions en voiles minces, 
des travaux de terrassement entrepris lors 
du ereusement du canal Albert, des fondations, 
des travaux routiers, et décrit un certain nombre 
de ponts construits en Allemagne et à l’étranger 
avant la deuxième guerre mondiale. — Une 
partie importante de l'ouvrage est ensuite 
consacrée à la technique du béton précontraint 
et aux améliorations apportées dans cette 
technique, avec de nombreux exemples de 
réalisations récentes, notamment dans le 
domaine des ponts. — E. 39436. 


B-1803. Directives techniques pour les rac- 
cordements d'habitations aux réseaux de chauf- 
à distance (Technische Richtlinien für 
Hausanschlüsse an Fernwärmenetze). Edit. : 
Verlags- und Wirtschaftsgesellschaft der Elek- 
trizitätswerke m. b. H., Bockenheimer Lands- 
trasse 109, Frankfurt am Main, All. (1955), 
1 broch. (15 x 21 em), 55 p.,33 fig.. 4 réf. bibl. — 
— L’opuseule est divisé en trois chapitres : 
chauffage à vapeur, chauffage à eau chaude 
‘à 1109) et chauffage à eau surchauffée 
-dessus de 110%). Pour chaque cas, sont 
indiquées les règles applicables aux branche- 
‘ments d'immeuble et aux appareils d'utilisation, 
ux dispositifs de sécurité et de mesure, aux 
nsions de la robinetterie et des appareils. 
eau des normes et règlements allemands 
ables au chauffage urbain. — E. 39714. 


804. Initiation du praticien aux notions 
Le: aux formules du chauffage et de 
II. (Der Umgang des Praktikers 


Documentation technique (94). 


mit Fachbegriffen und Formeln aus der Hei- 
zungs- und Lüftungstechnik). HAEDER (W.); 
Edit. : Haustechnische Rundschau, Hessenallee 
12, Berlin-Charlottenburg 9, All. (1955), 
« HR »-Bücher, n° 9, 1 vol. (14,5 20,5 cm), 
155 p., 17 fig., DM 7.40. — Essai de presenta- 
tion sous une forme très accessible des notions 
nécessaires pour comprendre la littérature 
technique. Outre des chapitres très généraux 
sur les signes mathématiques, les logarithmes, 
la classification décimale, l’ouvrage comporte 
des chapitres plus particulièrement consacrés 
au chauffage et à la ventilation : diagramme 
de Mollier, humidité de l’air, transmission de la 
chaleur. — E. 39512. 


B-1805. Compte rendu de l’Assemblée géné- 
rale de la Société de Recherches routières 
tenue à Vienne le 18 novembre 1954 (Bericht 
über die Hauptversammlung 1954 der For- 
schungsgesellschaft für das Strassenwesen am 
18 November 1954 in Wien). Edit. : Fors- 
chungsgesellschaft f. d. Strassenwesen im 
Oesterreichischen Ingenieur- und Architekten- 
Verein, Eschenbachgasse 9, Vienne I, Autr. 
(1954), n° 6, 1 vol. (20,5 x 29.5 cm), 85 p., 
50 fig. — La brochure donne le texte des 
exposés présentés : A. SEIDL : Rapport d’ensem- 
ble sur l’activité de la Société de Recherches 
routières. — Technologie du béton utilisé 
pour la construction des routes : a) F. MÜLLER : 
granulométrie du béton; b) W. CZERNIN : 
produits d’addition. — J. OBERBACH : Asphalte 
et ciment dans le cadre des programmes de 


construction d'autoroutes. — R. ULLMANN 
Deux mille ans de routes pour transports á 
grande distance en Autriche. — R. ERNST : 


L’aménagement de la voirie urbaine à Vienne. 
— Rapport sur l’Assemblee generale de la 
Société de Recherches routiéres tenue á Vienne 
le 18 novembre 1954. — E. 39981. 


B-1806. Theorie generale du beton armé 
avec tables pour le calcul, sans emploi du 
coefficient m, des poutres en béton armé sur 
la base de la norme autrichienne B. 4200, IV — 
Ouvrages porteurs en béton armé (Die Allge- 
meine Theorie des Stahlbetons mit Tabellen 
zur n-freien Berechnung von Stahlbeton-Balken 
unter Zugrundelegung der Onorm B 4200, 
IV — Stahlbetontragwerke). GEBAUER (Fr.); 
Edit. : Notringe der wissenschaftlichen Ver- 
bände Oesterreichs, Judenplatz 11, Vienne, I, 
Autr. (1955), 1 vol. (17 24,5 cm), 119: p., 
36 fig., 24 réf. bibl. — Exposé du nouveau 
procédé de calcul sans coefficient m admis dans 
la norme autrichienne B 4200 et appelé « Tra- 
glastverfahren » (procédé de la charge critique), 
qui repose sur la théorie de la plasticité. Calcul 
a la flexion. Généralités, calcul des valeurs 
fondamentales. La section rectangulaire. La 
poutre nervurée. Poutres avec deux ou plu- 
sieurs lits superposés d’armatures. Poutres 
avec armatures comprimées et influence de la 
qualité du béton. Influence d’un pourcentage 
excessif d’armatures. Accroissement du coeffi- 
cient de sécurité. Hauteur de poutre la plus 
économique. Flexion oblique. Contraintes 
dans les matériaux de construction. Problémes 
de dimensionnement et de vérification des 
calculs. Traction, compression. Avantages 
de la nouvelle théorie du béton armé. Exposé 
des problèmes restant encore à élucider. 
En annexe : tables de caleul. — E. 39834. 


B-1807. Dimensionnement et établissement 
des projets dans la construction en béton armé, 
Are partie, t. I — Calcul des éléments de construe- 
tion sollicités à la flexion et à la compression 


481 


d’après le procédé de la charge normale (Bemes, 
sung und Entwurf im Stahlbetonbau. I. Teil- 
Band 1 — Bauteile bei Biegung und bei Druck- 
kraft nach dem Gebrauchslastversahren). FRIE- 
DRICH (E.); Edit. Akademische Druck-u. 
Verlagsanstalt, Leonhardstrasse 59, Graz, 
Autr. (1954), 2e éditn., 1 vol. (17,5 x 24,5 cm), 
x + 220 p., nombr. fig., 1 pl. h.-t. — Caracté- 
ristiques de résistance des matériaux, classifi- 
cation des bétons, courbe contrainte-allonge- 
ment du beton. Généralités sur les aciers, 
prescriptions allemandes et autrichiennes sur 
les aciers à béton. Comportement du béton 
armé à la traction et à la flexion, contraintes 
entre acier et béton. Poutres en béton armé 
sollicitées à la flexion, évolution des contraintes. 
Prescriptions allemandes et autrichiennes 
sur les ancrages. Dimensionnement des éléments 
de construction sollicités à la flexion d’après 
les règlements allemands et d’après le procédé 
de calcul de la charge normale prévu au règle- 
ment autrichien. — Hypothèses de calcul. 
Tables des contraintes admissibles, contraintes 
et force portante, exemples pour l’emploi des 
tables. Contraintes principales de traction, 
disposition des étriers. Calcul de la force por- 
tante de supports comprimés axialement. — 


E. 39242. 


B-1808. La science des constructions, Vol. 14, 
Chapitres XXXIHI-XXXIV. La stabilité de 
l'équilibre élastique. Les vibrations (Scienza 
delle costruzioni. Volume quarto. Capitoli 
XXXITI-XXXIV. La stabilità dell’equilibrio 
elastico. Le vibrazioni). BELLUZZI (O.); Edit. : 
Nicola Zanichelli, Via Irnerio 34, Bologne, 
Ital. (1955), i vol. (18 x 25 cm), x + 438 p., 
258 fig., nombr. rèf. bibl., L. 4000. — Exposé 
des méthodes utilisées pour l'étude de l’insta- 
bilité. Equilibre stable, instable, indifférent 
Critère statique et énergétique. Critires de 
sécurité contre l'instabilité. Prédiction expéri- 
mentale de la charge critique. — Etude des 
poutres soumises à des efforts de compression : 
charge en bout des poutres prismatiques, des 
poutres à treillis. Instabilité des structures à 
treillis et à portiques. Stabilité des poutres en 
are : anneaux et tubes circulaires soumis à une 
compression extérieure uniforme, arcs eircu- 
laires soumis à une pression radiale uniforme, 
ares chargés verticalement. Instabilité trans- 
versale des arcs. Etude des poutres fléchies. 
Stabilité des dalles planes et des dalles courbes, 
Considérations sur certains phénomènes spé- 
ciaux d’instabilite. Généralités sur les vibrations. 
Système à un ou à plusieurs degrés de liberté. 
Systèmes continus. Vitesses critiques des arbres. 
— E. 40485. 


B-1809. La construction par temps froid, 
Etude économique. (Vinterbygge. En kostnads- 
studie). NAsLuND (B.); Swedish State Commit’ ee 
for Building Research, 26 Styrmansgatan, 
Stockholm O, Suède (1955), Stat. namnd 
byggnadsforskning, Handl. n° 26, 1 broch. 
(16,5 x 24 cm), 220 p., fig. — These de doctorat 
présentée à l’Institut Royal de Technologie 
à Stockholm. — L'étude porte sur le cas 
d’immeubles d’habitations collectifs en beton 
ou en maçonnerie construits selon les procédés 
classiques dans la banlieue de Stockholm. 
Influence de li température, taux de production, 
programmes, ventilation des frais de construc- 
tion. Dépenses supplémertaires dues à la 
construction en hiver et relation de ces dépenses 
avec le prix de revient net. Varition des 
dépenses supplèmentaires en fonction de la 
date d'ouverture du chantier. — E. 39455. 
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-— VARIÉTÉS, ACTUALITÉS. 
a INFORMATIONS 
(11) 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLIC 


CONFÉRENCES DU CENTRE D’ETUDES SUPÉRIEURES 


SESSION 1955-1956 


MARDI 29 MAI 1956, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


VARIATIONS THERMIQUES 
DE L'ÉTANCHÉITÉ EN COUVERTURE 
EN FONCTION DES PHENOMENES DE RAYONNEMENT 
Influence des supports et des protections 


par M. A. POIRSON, Ingénieur LE.G., Président de l'Institut National 
Technique de l'Étanchéité. 


ACTION DES DÉSHERBANTS SUR LES PRODUITS D'ÉTANCHÉITÉ 


par M. BOUTIER, Ingénieur au Centre Expérimental de Recherches 
et d'Études du Bâtiment et des Travaux Publics. 


RECHERCHES PHYSICO-CHIMIQUES SUR LE VIEILLISSEMENT DES BITUMES 
ET LES MOYENS D'Y REMÉDIER 


par M. René DUBRISAY, 
Professeur Honoraire à l'École Polytechnique. 


MARDI 5 JUIN 1956, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


Sous la présidence de M. R. L'HERMINIER, ancien élève de l'École 
Polytechnique, Chef du Service « Sols et Fondations » du Centre 
Expérimental de Recherches et d'Études du Bâtiment et des Travaux Publics. 


COMPTE RENDU DE QUELQUES ÉTUDES 
ET RECHERCHES EN MÉCANIQUE DES SOLS 


SUCCION, par M. F. SOEIRO, Ingénieur au Centre Expérimental 
de Recherches et d'Études du Bâtiment et des Travaux Publics. 


THERMO-OSMOSE, par M. P. HABIB, ancien élève de l'École Polytechnique, 
Docteur ès-sciences, Chef de la Section Recherches de Mécanique du Sol 
au Centre Expérimental de Recherches et d'Études du Bâtiment 
et des Travaux Publics, 


L'INFORMATION TECHNIQUE CINÉMATOGRAPHIQUE 
MERCREDI 16 Mai 1956, à 18 h. précises 


FONDATIONS SUPERFICIELLES, par M. Y. TCHENG, 
Ingénieur au Centre Expérimental de Recherches et d'Études 
du Bâtiment et des Travaux Publics. 


MARDI 12 JUIN 1956, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


Sous la Présidence de M. VANNEUFVILLE, 
Inspecteur Général des Ponts et Chaussées, ‘ 
Directeur Général des Services Techniques de la Préfecture de la Seine 


L’ASSAINISSEMENT DE L’AGGLOMERATION PARISIENNE 4 
L'ampleur de sa conception et l'état actuel de ses réalisations y 


par M. P. KOCH, Inspecteur Général des Ponts et Chaussées, 
Directeur Technique des Eaux et de 1'Assainissement. . 


LUNDI 18 JUIN 1956, a 17 h. 30, 19, rue Blanche 


Séance organisée en commun avec la Société des Ingénieurs Civils de F 


LE VIADUC DE LA VOULTE 
par M. ESQUILLAN, Ingénieur des Arts et Métiers 


MARDI 19 JUIN 1956, á 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


CONSTRUCTION 
D'UNE GALERIE TÉLÉPHONIQUE SOUS LA SEINE 
ENTRE LA PLACE SAINT-MICHEL 
ET LA PLACE DU CHATELET 


par M. BARDOUT, Ingénieur Général des Services techniques de la Ville ¢ 
Paris, Chef du Service Technique des Travaux Neufs et du Métropol 


Programme : 
PARIS PLEIN CIEL. 
LA MENUISERIE MÉTALLIQUE. ~ 
PROTECTION DES BERGES DU CANAL DE SUEZ. 
NOBLESSE DU CHENE. 
La carte spéciale d'inscription sera demandée à l'entrée. 
REVUE TECHNIQUE DE LA FÉDÉRATION NATIONALE DU BATIMENT ET DES ACTIVITÉS ANNEX 
PUBLIÉE AVEC LE CONCOURS DE L'INSTITUT TECHNIQUE ET DES LABORATOIRES DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUB 
SOMMAIRE 
PEINTURE ET DÉCORATION : 
No 57 Une réédition attendue : MÉTAL : 3 
s“ Ku pied ” ie — Questions d'actualité, 
an eue — Couvertures et bardages en tôle mince pores 
xs — murs. 
AVRIL L’amélioration des manutentions des pro- de grande longueur (I) E $ 
chos et informations. 
duits de terre cuite entre l'usine et le La construction ec een 
1956 vas Fiches bibliographiques. 


Prix du numéro 300 F 


3045-5-56 — Typographie Framin-pipor Er Cie, Mesnil-sur-l’Estree (Eure). : Dépôt légal : 20 trimestre 1956 (Reproduction interdite.) Le Directeur-Gérant : P, | 


SPÉCIMEN GRATUIT SUR DEMANDE BATIR — 33, avenue Kléber, PARIS XVIe 


Abon. d'un an : 2 500 F (Neuf nun 


